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que d'être obligés de reculer. Et la recula­
de est toujours possible! Si on n’avait pas 

cette m. . . . Action Catholique,— sic, ça 
passerait comme une lettre à la poste. 
Mais à cause de ce diable de journal, 

mieux vaut y aller prudemment.
Et quelles sont ces précautions néces­

saires, dans leur opinion ?

liques Romaines de la ville d’Ottawa, et 
cette commission a depuis, par l’emploi de 

: *a force, pris possession des dites écoles, 
| a'r)s' 9ue de leurs biens et propriétés, mal­
gré les protestations et contrairement

Requête en désaveuSOMMAIRE

. ____- aux
droits du Bureau des Commissaires des 
Ecoles Séparées Catholiques Romaines*, 
élus par les contribuables à ces écoles et 
cette commission a usurpé et usurpe c~_ 
tous les droits et privilèges du Bureau et 
des contribuables de ces écoles.
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et le nom on le don- ! bec, appartenant à la religion protestante jv i 7 * 1 , accepter le reglement

- : mü iiflii
Ontario c.nlrr l'alcool •*<« fmllk de '» Jus"«' « k « ==nf=SSion„dl=«:d'en détermine, 1= nom appuya:, su, “ÂcTe dê

Un bon mouvement. jer venu, certes! Le premier Ministre lui-j bre et le caractère; de choisir es livres et l'Amérique Britannique du Nord lfiA7 
Plus instruits. \ même sera nommé Surintendant de Vins-. es instituteurs jx>ur les dites écoles; de pré- ont remjs d yolr au. p i j r

- -■!—2~S: EF--5IE

Queitioni et Kip.me,......................Colon j »°ur nos moteurs « pou, le;dadmini,'re, les dites écoles et les argents] |

Oan< Grégorien, Observations Grégorien ! personnel enseignant de la province, d a- leur appartenant, le tout par l'entremise
Honte aux persécuteurs! Le Kaiser. voir à leur tête et a la haute direction de de syndics ou commissaires élus par
Ai I ainqueurs ni l aincus Ils lutte- l’Education le premier Ministre en person- ^onl[i ua, es re^Pec*“s de telles écoles

£écore on L'hlâmc. 2 . sccU°" 93 d= A='= *1 A-
Farceurs La ba- \ rx , ■ . merique Britannique du Nord, les droits

-Leur faute de tactique' ^anS piques annccs’ trois ou qUd re j et privilèges ainsi conférés dans chacune
Au pied du. Tronc - Remerciement« ! au Plu$- ,e gouvernement créera alors l*j de* dites provinces respectivement, ont été

j ministère en question et ce Monsieur, que, confirmes et leur existence garantie à per-
l’on nommait Surintendant, deviendra en
titre Ministre de l’Instruction publique.

A SON ALTESSE ROYALE. 

LE GOUVERNEUR

EN CONSEIL

Qavcs iumeurs toujours. . Je Sais Tout'
désaveu.

de Mgr La tulippe
de la Révolution. ...... , ,

La langue et le droit naturel. Le Comité j 1 simplement que le successeur de
4 propos du Parisian French ...Canadien M.dc la Bruère soit un ministre, mais sans
[Jn fait intéressant Contre la pornogra- création de ministère. Ce complément vi-

Sucrcrics-Ecoles. endra plus tard quand le peuple aura pris

Requête cm
Les Mar-Discours encore*

.fvrs

phie
7. S/ Laurent j 

ta pane de morl est-elle un meurtre? :
Chemins de Colonisationjcrres colonisées

. C/n <4 mi du colon ncra ensuite quand le plat sera préparé.

Ce Scandale l'habitude. La chose d’abord le cier­

ge n y verra ner»

;t lettres patentes ..
One excellente occasion 
Anglais
Benoit XT et le Tiers-Ordre

L'Appel dun Dans les cerveaux agités de ces messi-
Le Biocas d'Ontario. eurs, les titulaires sont choisis. Monsieur un 

I cl, dont on chuchote le nom,Mar nue

au iront.
Mardi-Gras 
Boycottons-lcs 
Ldtre de Mgr Larocque 
La Colonisation c! la classe dirigeante truction publique

Franc1Les histoires de grand pcrc 
Out ou A or. .........................

soussignés, sujets de Sa Majes­
té le Koi, de langue anglaise ou française 

j appartenant à l'Eglise Catholique ou "aux 
differentes dénominations Protestantes, a­
yant pris communication de la dite requê­
te en désaveu, et nous appuyant sur les 
motifs et les considérations qui y sont allé- 
gxés, supplions humblement Votre Altesse 
Royale le Gouverneur-en-Cbnseil, d’ac­
corder la prière de cette Requête et de dé­
créter le désaveu de cette loi.

les !

nut
Supplique au Roi 
uiïille Je l'crdun

1 pétuité.
! 3—Dans la Province de Québec,les sujets 

| protestants de Sa Majesté le Roi, cons­
tituant la minorité de la population de la

Les prêtres et les évêques se débattront j dite province, ont toujours eu la jouissance Note. — Il suffira de découper ce tex 

alors s'ils le veulent, nous les aurons joué, complète des droits et privilèges ainsi con- te, de le coller sur une feu ll d

d'Ontario, . "% « ^

née 1912, le Ministère de l’Instruction Pu- , rC a ssociation de la Jeunesse Ca-
biique a promulgué en rapport avec les é- 1 0 1<ÎUe Canadienne française à l’immeu­

ble Versailles, 90.
Montréal.

Et le tour sera joué!

Graves rumeurs toujours.
disent triomphalement messieurs les modè­

res.
Croyez-nous, répètent-ils à leurs confrè- 

insistant: le point le plus important,
Sans doute, il n'a jamais été question 

•llkicllcmcnt de Ministère de l'Instructi­
on publique; voilà pourquoi on a pu nier 

rumeur sans mentir.
Aussi avais-je écrit en finissant mon 

dernier article: "En haut lieu on niera. 
Mais tenez pour certain que cette négation 

!era de la diplomatie. . . Le projet est bel 
d bien à peu près ce que j'ai dit."

Aujourd’hui je dois compléter la ru- 

meui.

coles confessionnelles de la minorité Ca­
tholique Romaine de cette Province, le 
règlement numéro dix-sept—17—,qui li­
mite, et dans certains cas, prohibe l’usage 
de la langue française dans les dites écoles 
et leur impose un double inspectorat atten­
tatoire aux droits et privilèges conférés par 
des lois en vigueur lors de la Confédéra­
tion. Le ministère de l’Instruction Publique 
d’Ontario a toujours exigé la mise en vi­
gueur du dit règlement dans ces écoles et 
en particulier dans celles fréquentées par 
des enfants d’origine française.
5— Les contribuables de ces écoles, et plus 
particulièrement ceux d’origine française, 
se sont opposés à ce règlement, et ont pris 
les procédures judiciaires pour le faire dé­
clarer contraire à l’Acte de l’Amérique 
Britannique du Nord.-1867-Section 93.
6— Ces procédures sont pendantes, quel­
ques-unes devant le Comité Judiciaire du 
Conseil Privé de Sa Majesté, les autres de 
vant les cours de justice de la Province 
d’Ontario.

res en
le moment le plus propice, et qu’il ne faut 
pas manquer, c’est que, lors de la démis- 

dc M.dc la Bruère. son successeur

Saint Jacques.,rue

!a
sion
soit un ministre! Ah! par exemple il ne fau 

dra pas l’appeler M. le Ministre. Il fau- 
dirc M.le Surintendant de l’Instruction Pu Souvenirs d'un
blique!

Au reste les anticléricaux de toutes nu­
ances s'entendent très bien pour placer d’­
abord à la tête de ce département un hom- 

irréprocliable, un personnage qui ins­
pire confiance à tout le monde ou à peu 
près Sapristi ! ne parlons pas de Langlois 

tout de suite. Ca gâterait la sauce! Pour­

quoi meme prononcer son nom!
En attendant G.M. sera content!-

missionnaire Jésuite
•.«*

Dans notre petit groupe d’anticléricaux, 
< observateur

Dans un article sur le Centenaire des 

Oblats, I Echo paroissial de Chicoutimi 
rédigé par les Pères Eudistes, public la no 

te suivante:

meun peu attentif distingue fa­
cilement deux nuances principales: les ra­
dicaux et les modérés. Je ne compte pas les 

Petits jeunes qui commencent à aimer ce- 

:a eux aussi manger du prêtre dan, les cou 

]*SScs- . . et ailleurs. Pour le moment oc­
cupons-nous des premiers.

Les radicaux veulent tout simplement 

un ministre de l’Instruction publique, au 
plus tard après les élections. Le titulaire 

choisi, tout est réglé. La province, pa- 

est mûre pour cela. Or. a bien ava- 
,e Ls immunités, on avalera bien aussi cet 

aylrc article du fameux programme. Si le 
^Lrgc veut regimber, dit-

a * 01‘dfc! Il y a une limite pour sc laisser 

ttener!

“Grâce à la perspicacité du R. P. Ar­
naud, nous avons le bonheur de posséder 

au presbytère de notre paroisse de bien 

précieux souvenirs des premiers apôtres du 
Saguenay. Ce sont de vieux cartons d" 

tel, qui ont servi au vénéré P. de la Bros-

Sans doute puisque ce sont ses idées. 

Nous lui dirons que ça marche bien!

au-7—Nonobstant ces procédures, la Législa­
ture de la Province d’Ontario, au mois d’­
avril 1915, a édicté la loi,chapitre 45,5 se S.J. comme en fait foi l'inscription sui- 
GeorgeV, dans le but de valider le règle- vante écrite par le R.P. Arnaud lui-mê- 
ment en question et d’autoriser le Ministre 
de l'Instruction Publique à nommer une 
commission devant régir et administrer les 
écoles confessionnelles de la ville d'Otta-

Jc Sais Tout

me:“Ces cartons d’autel ont servi au R. 
P. de la Brosse, S.J.
Je les ai pris à Chicoutimi en 1855; ils é­
taient au rebut dans la sacristie de la nou­
velle chapelle, ilsétaicnt couverts de cire.

%

L'inscription sauvage autour de l'image 

du Christ est l’écriture du saint millionai­
re, qui évangélisait les Montagnais."

on, on le mettra

UN ULTIMATUM wa.
8—Le 20 juillet, 1915, le Ministre de V- 

De Londres on mande que l’Allemagne Instruction Publique a nomme la commis- 
a envoyé un ultimatum au Portugal lui or- sion dite’The Ottawa Separate School 
donnant de lever la saisie opérée sur des Commission" (jour prendre possession de

et régir les écoles confessionnelles Catho-

modérés, tout en ayant les mêmes 
principes et le même but, veulent y mettre 

K formes, prendre plus de précautions.
Mieux navires allemands d’ici à 48 heures.vaut avancer lentement, disent-ils,
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nous savons que Dieu tient entre ses mains1 actuellement la plus belle page de Vliistoi- des chartnilles, la fuite effarée des vjc.
les droits des nations et les volontés des po- rr du Canada. cherchant partout un abri et |*ai),C "T '
tentais— rester unis, car le vieil adage est Qui donc a dit que vous étiez une ra- de la nuit rendirent le meurtre plus | * 
toujours vrai : l'union fait la force— ies- ce inférieure? Race inférieure, ces pères Les bourreaux formèrent un cercle
ter debout, c’est la seule attitude à garder de famille qui se lèvent partout, prêts à de I enceinte intérieure des jardins "
devant un injuste agresseur. tous les sacrifices pour défendre leurs fo- resserrer peu à peu ce qu’ils appelait

nous a dit: Observez la loi. Nous yers; ces femmes héroïques que I amour gibier. A mesure que des malh
! répondons avec les évêques de la Bclfï- maternel a changées en guerrières! baient, çà et là, sous la bail
! que ptartyre: N’ajoutez pas l'ironie à la Race inférieure, ces religieux et ces re-1 on les traînait dans l’église, 
persécution. Mais ou’est-ce donc que lu ligieuses qui travaillent sans salaire pour de tous devaient former un monceau 

La circonstance où j’ai à vous parler loi? depuis quand est-or convenu de don une cause sacrée, ces humbles jeunes filles | L’archevêque d’Arler et les évêques c. 
t solennelle. Je n’ai rien voulu laisser à npr ce nom auguste à la tyrannie, au capri- qui restent au poste du devoir, même Beauvais et des Saintcs.ne pouvant p|.

l’impression du moment et j’ai écrit, mot cc ou au calcul des intérêts humains? La quand on les menace de la prison! Race douter du sort qui leur était réservé ne
loi, mais c'est l’expression de la volonté di- inférieure, vraiment qu’on ouvre l'histoire, gèrent plus qu’à mourir en chrétiens
vine,quand elle est juste, équitable, salu- n'importe à quel chapitre, nous n’avons pasteurs qui offrent à Dieu leur martv
taire, et ceux qui ont l'honneur et le redou- pas peur de la comparaison ! ' pour le salut inespéré du troupeau
table devoir de l'interpréter sur la terre J'ai fini, et je résume en deux mots tou-j Ils se rendirent processionnellem 
doivent prendre garde de regarder en tes nos prétentions. Ce que nous voulons fond du sanctuaire,
haut et non pas en bas Que dis-je ? ils : c’est la paix, c’est la justice, c'est lalibertcj L’évêque de Saintes, blessé dans |e Ja
doivent penser, juger et parler comme ; en ce pays libre. Ce que nous voulons, c'- din. était porté sur les bras des lévite,
Dieu, puisqu'ils le représentent et qu’üs est d’être traités comme des frères et non le dé|>osa, comme une host:
parlent en son nom. Toute puissance vient pas comme des étrangers. haute marche de l’autel,
de Dieu, dit saint Paul. Ce que nous voulons, spécifiquement, pcct. de prières et de larmes.

nous dira que notre question scolai- c'est le droit d enseigner efficacement à Cet acte de majestueuse résignation - 
re n’est pas une question religieuse, mais nos enfants, dans nos croies, avec notre tonna ceux qui en furent témoins; l'attr 
nationale. Nous répondons que cette argent, les deux langues officielles du Ca- drissement ne gagne point les coeurs u\ . 
question nationale est intimement liée à la j nada. le français et l’anglais. Si cette de- lis, mais I héroïsme désarmé leur impose 
question religieuse et qu elle intéresse nos mande est exagérée, qu'on nous le prou- ' L’aspect de ces prêtres.psalmodiant

i elle est raisonnable, qu'on y fasse 1 hymne d'agonie au pied de la
quelques instants les sabres 
comme si les massacreurs

Discours de 
S. G. Mgr Latulippe

* pou 
nt leur 

eureux ton*. 
f ou le sabr_\ 

où les cada

OnI ci ci le texte du discours prononcé au 
Congres d'Ottarva par 5. C. Mgr Lafu- 
/ipp<\ évêque de Hailepbury: Vt>;

?$i
SOI •

a mot, ce que je vais vous dire.
Ce que j'ai écrit.je l'ai pesé devant Dieu 

et devant ma conscience, avec la plus en­
tière sincérité, dans la balance de l'équité 
et de la justice.

Je viens d'abord vous exprimer ma pei- 
fce qui est aussi la vôtre. J ai étudié l'his­
toire de mon pays, les évolutions par les­
quelles nous avons passé, le travail que 
nous avons accompli. N'avons-nous pas 
;:oujouis été les premiers à la tâche?Avons- 
nous jamais manqué de loyauté à l'An­
gleterre ou au Canada?

Je sonde les dispositions de mon âme e! 
je connais les aspirations des vôtres; nous, 
les Canadiens français, nous sommes prêts 
à verser jusqu'à la dernière goutte dr notre 
sang pour le Canada, notre patrie. Je 
>ien$ vous exprimer ma peine des attaques 
injustes et déloyales dont nous sommes 
constamment l'objet, de la part de ceux 
qui devraient maintenant mieux nous con­
naître.

enl

G.
la plus 

e re;-
c, sui

entoure d

On

UV ?
i ve ; si

Quoi qu'on puisse en dire ou penser, ! droit, 
nous, qui connaissons la mentalité de no-1 
tre peuple, proclamons que la langue fran-1 
çaise est pour les Canadiens français qui 
vivent en Amérique la sauvegarde de 
leur foi. C'est une protection contre les 
infiltrations du protestantisme qui s'étale 
chez nous en anglais, et contre la plaie des 
mariages mixtes qui donnent à l'hérésie ou ! 
à l'indifférence religieuse, l'affreux

consciences. croix, arré.i
> sus}>endu;. 

eussent craint de 
voir crouler sur leurs têtes les voûtes dj
saint parvis.

Maillard peut-être eût reculé de 
terreurs de sa conscience;Les Martyrs vaut I:; 

mais, presse d’­
aller hâter d'autres exécutions, il venait d: 
remettre le commandement de celle 
un jeun bandit, nommé Gérai.
Marat et de Danton, digne d’un tel

de la RévolutionNous avons des droits dans ce pays, 
mon seulement dans la province de Qué­
bec. mais dans toutes les provinces du Ca­
nada : ceux que nous confère notre foi, nos centage d au moins 90 pour cent.
droits de chrétien et de catholique; ceux Messieurs, je vous ai dit tout à l’heure, introdaclion dc !a causc du marlvrc de 
que nous ont garantis les Peres de la Con- que cette question de nos ecoles ,m a fait : du Lau% archevêque à'Aria, des
fédération, le droit qu a le plus faible de souffrir. Uui, j ai souffert en nous voyant 
respirer et de vivre à côté du plus fort. Je traités comme des étrangers dans ce pays 
viens vous exprimer ma peine de ce que | est nôtre et que nous avons deux fois

gardé à I*Angleterre; j'ai souffert en vo­
yant la division au sein des catholiques; 
j’ai souffert de l'isolement où je me suis 
trouvé, j'ai souffert l'agonie quand il m’a 
fallu marcher en avant, redoutant d* ne 
pas suivre moi-même le Pasteur des pas­
teurs redoutant de vous conduire peut-ê­
tre vers des abimes.

-et a
protege c*

pour- » P*
tronage.

Cêrat gourmande sa meute infernale * 
lui donne l'exemple. 11 court à l’archevèqe-

*„,v frira Je La KocWoucmiM. évi-. q,ui bënSs"il ” «"""P"»» * «h» « 
J C . . m j' F) • s J i 1 et lui pointe son sabre nues de Saintes et de Beauvats, et de leurs1 , M . . ,, . .j . , » n l-e prélat chancelle, mais reste debou:.deux cents compagnons, massacres le L r

l nno sans pousser un en. rrappe d un secondseptembre 1 /9Z. , , , . ,tf . . i ».. .. ; . , coup, il s abat sur ses genoux; perce vnfry otci quelques details sur les atroales i. % . , . ‘ ., : . d une pique dont le bois se rompt dans sarévolutionnaires: • -, . , n . . j poitrine, il expire.Le monastère des Larmes, situe rue de , . . . , , .v/ • . r » ». Les autres sont aussitôt haches ;urVaugirard, et transforme en geôle pour . i • . j i ,, i . ° • leur sang lui sert de linceul,les prêtres suspects, se cachait parmi de, A , , t c/ . i- , , . ji',. Lfuand ce long sacrifice lut consommavastes jardins. Les echos de la revolution . . . 4 .. , , ,, < -, i, i i- c . • . i ! des tombereaux attelés de chevaux enleve?n y arrivaient qu affaiblis, oes tristes ha-1 . ,4 » , des ecunes royales emporteront au cimetie-bitants pleuraient sur les malheurs de la \ r\ _ . .* . ,, re de vlamart tous ces restes meconnaissa-patrie. mais aucun d eux ne soupçonnait
toute l'affreuse vérité. Des postes de gen- ; 
darmerie et de garde nationale les avaient 
protégés, jusque là, contre l'approche de. 
bandes féroces qui secouaient la terreur 
sur la ville. M. Dulau, archevêque d’Ar­
les; deux frères de l'illustre maison de La 
Rochefoucauld, l'un évêque de Beauvais, 
l’autre évêque de Saintes; lcP.Hébert,
Supérieur general des Eudistes et confes­
seur de LouisXV! ; tels étaient, par la hi­
érarchie sacerdotale, les chefs de cent 
quatre-vingt-sept prêtres parqués dans ce 
eloitre, entre la douleur présente et la tris­
te ignorance de l’avenir.

Le 2 septembre, à 6 heures du soir, u­
ne cohorte de soixante sicaircs, conduite 
par l’huissier Maillard, qui venait de com­
mencer les massacres dans la prison de 
l'Abbaye, force les portes des Carmes et 
les referme derrière elle. Aucune résistance 
n’eut lieu, soit que le poste de défense ne 
fût pas ncmbrcux.soit qu’il eût trahi ses de­
voirs.

Le Saint Père a signé, le 26 janvier.

au visage.

ces droits sont indignement foulés aux 
pieds.

Nous avons encore le droit qu'a tout 
combattant de rencontrer des adversaires 
qui luttent, visière levée, avec des armes 
honnêtes et des procédés loyaux. Je viens 
me plaindre des tactiques déloyales qu'on 
emploie contre nous. Combien de fois n'a­
vons-nous pas formulé nos demandes, don­
né des explications claires, précises? Com­
ment nous a-t-on répondu? En travestis­
sant nos requêtes, en dénaturant nos in­
tentions.

lu:;

J'ai tant souffert que je suis allé à Ro­
me déverser mon âme dans celle de notre 
Père Commun, le Souverain Pontife. Je 
lui exposai, telle que je la connais, aussi 
sincèrement que j'en fus capable, la ques­
tion de nos écoles, je lui dis notre lutte dans 
tous ses détails, les raisons que nous cro­
yons avoir de résister à l’anglicisation, et 
le Pape me répondit: "Je pense exacte­
ment comme vous."

Les cardinaux que j'ai rencontrés m'ont 
répété la même chose et j'ai senti qu'un 
poids immense cessait de peser sur mon 
âme. J’avais , nous avions l'assentiment 
de Rome.

blés.
Les portes des Carmes étaient assiégée? 

par une foule hideuse que le bruit des ex­
plosions avait attirée, comme l'odeur de; 
cimetières attire les bêtes de proie.

I Cette réserve de scélérats se rua sur le* 
j tombereaux. On vit jusqu'à des femmes e 
des enfants ronger leur pain à la chaude 
vapeur qui s'exhalait des plaies; on vit de 
êtres effroyables danser sur la chair hu­
maine, au chant de la Marseillaise, a U 
lueur des torches qui semblaient éclaire, 
les avenues de l'enfer

Après l’Abbaye, après les Carmes, a­
près la Force, tous les autres lieux de dé­
tention devinrent tour à tour des bouche

i

Enfin, nous avons le droit qu'a le bien­
fait d’être payé d'un peu de reconnaissan­
ce, le frère d'être assisté par son frère.

Je viens exprimer notre commune dou­
leur. Nous avons trouvé l’abandon, quel­
que fois l'hostilité où nous aurions dû trou­
ver j’aide et l’appui.

Apres avoir exprimé notre douloureuse 
déception, jeviens vous apporter, sivous en 
avez .besoin, l’encouragement de ma pré- 
ence. Quand on nous aura prouvé que le Ca­

nadien français est déloyal à l'Angleterre 
ou au Canada, parce qu’il parle français 
et qu'il veut demeurer canadien-français, 
nous admettrons la sagesse du Règlement

Frères, vous n’ctes pas seuls dans la lut­
te de géants que vous avez entreprise pour 
conserver votre langue et vos écoles.

Là-bas sur les bords du lac Témisca- 
mingue il ya un évêque qui pense comme 
vous et qui vous admire. Depuis cinq ans, 
avec vous il veille, il travaille, il souffre et 
il prie, et aujourd'hui, après cinq années 
de lutte et de fatigue, il vient vous dire qu’­
il n'est pas découragé, qu’il veut lutter en­
core, lutter toujours jusqu'à ce qu'on nous 
rende justice.

Si on nous enlève notre langue, que ce 
soit seulement quand elle sera glacée à no­
tre palais, quand nous serons tombés tous 
jusqu'au dernier. Frères, le droit ne meurt 
pas, et c'est quelquefois sur les tombeaux 
que les palmes s'étalent et que les fleurs 
s'entrouvent.

Non, nous ne sommes pas seuls. Des 
voix fraternelles sont venues de bien loin, 
nous consoler: voix de l’Eglise et voix de 
l’Etat, voix de notre cardinal et de nos é­
vêques, voix de nos ministres -• !s nos dé­
putés.

Frères, nous travaillons depuis cinq ans. 
Que faut-il faire encore? Toujours la mê­
me chose: prier rester unis et rester debout.

Prier, car nous sommes des chrétiens et

ries.
Au Séminaire de Saint-Firmin. les egor- 

accablés de lassitude, se dispensé-XVII. geurs
rent de passer la revue des victimes. Ils en­
vahirent les chambres et immolèrent le? 
prêtres prisonniers dans une confusion qui 
produisit des méprises. Plusieurs assassins 
s’entre-tuèrent; ils avaient oublie de se mu­
nir, comme aux Carmes, d'un signe de ral­
liement. Il en fut de même au eloitre des

Jusque-là, nous le dénonçons comme 
un monument d iniquité et d injustice et 
nous refusons de nous y soumettre. parce
qu’il tend à nous amoindrir, à nous muti­
ler. à nous absorber.

On a dit que ni l’Eglise, ni la famille 
n’ont le droit de voir ce qui se pase à l’é­
cole, que l’Etat y est tout. Nous répon­
dons : Pardon, l’école, surtout celle que le 
peuple soutient de ses deniers, c'est le pro­
longement de la famille. L’Eglise a le 
droit d’y pénétrer pour sauvegarder les 
droits du clirétien, et l’Etat n’y entre,lui, 
que pour protéger les droits de la famille 
et ceux du chrétien. C'est là d’ailleurs le 
but de l’autorité civile: protéger le faible 
contre le fort, diriger toutes les volontés et 
toutes les énergies en vue du bien commun 
en s’efforçant de ne jamais léser le droit 
des individus.

Courage, frères, encore une fois, soyons 
unis dans la prière et dans la juste reven­
dication de nos droits de citoyens. Coura­
ge, on l’a dit et je le répété: Nous écrivons

Les assassins avaient été recrutés par 
Marat dans les lieux de débauche, parce 
qu'il fallait, pour égorger des prêtres dans 
un lieu saint, des hommes qui eussent per­
du jusqu'au dernier scrupule du respect hu 
main. Pour se reconnaître pendant l'ex­
pédition, ils portaient tous bonnet, cravate, 
gilet et ceinture rouges.

Ils prirent leurs postes en silence pour se 
partager les victimes.

Quelques coups de fusil, tirés à l'impvo- 
viste, à travers les jardins, sur quelques vi­
eillards qui s’y promenaient en lisant leur 
bréviaire, ouvrirent ce drame sacrilège. Il 
n'y avait point de tribunal comme à l’Ab­
baye, parce que l'arrêt de mort des cent- 
quatre-vingt-dix prêtres était parti de la 
Commune de Paris. On songeait qu’à vé­
rifier le nombre, afin que nul n'échappât.

L’immensité du bâtiment, la profondeur (

Bernardins.
Henriot,ancien valet, ancien escroc, an­

cien espion,présidait à cette partie des mas­
sacres.

Après quatre-vingt-douze heures de ces 
scènes,toutes les prisons étaient vides, ans 
dans une stupeur ineffable, avec ses mai 
sons closes et ses grandes rues désertes res­
semblait à une ville éventrée. L Hôte c. 
Ville ne s'ouvrait qu'aux députations c 
sicaires qui venaient de temps en temps 
réclamer des bons de vivres et le pa)cnien 
de leur travail. Tallien distribuait los on 
sous les auspices de Marat, qui, pour sou 
tenir le moral de ses ouvriers, leur ava 
fait donner du vin dans lequel on nie a
de la |X>udrc à canon.

Dom Mark-Bcrna:i\

mA
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sur le marché.
Ces <|iintro Sucreries-Écoles sont si­

tuées à Beauccvilie, comté de Bcauce ; 
fi S te-Louise, comté de 1" Islet ; à la Mi­
nerve, comté de lai1 «elle ; et à 
miv, comté de Portlicuf.

La sucrerie de Bcauccville, dirigée 
pur M. Bolduc, pourra recevoir environ 
U élèves ; celle de lu Minerve, dirigée 
par M. Lefebvre, pourra recevoir une 
dizaine d’élèves ; celle de Ste-Ixiuisc, 
sous la direction de M. Dupuis pourra, 
loge/ une dizaine d’élèves : et celle do 
St Casimir, sous la direction de M. J. 
A. Tessier, pourra recevoir huit élèves.

es jeunes gens qui désirent suivra 
1- s cours (pii vont se donner très pro­
chainement. pendant la saison du sucra 
doivent se hâter de donner leurs noms 
et adresses à i’honorahle (Ministre de 
l'Agriculture, à Québec, car, comme 

n vient de le dire, le nombre des élè­
ves (pii seront admis à cessuenrivs-éco- 
b s est lié s limité

a boni t ioii f, ‘ politique cl ( i'inlou stiilch pi—Tiens toi sur tesI 0*u v n • »

droit naturel V<>iiomu|\U‘ commune.
( juand jadis I'in 

unit d accuumler
l,(*. cn tun* masse

nouveaux

pieds.
ision barbare, ve-

StlV 1(* so

informe ct confuse, 
elements sociaux, cotte don*-.

.Ir me suis écor-• I IIH'C
vIji- la peau.

iii ill ? \ iii don—\ irns-tu ? Vien.u-

•orelii la plan—v«» I

I de I' Euro-
St-Casi-

luisons aujourd'hui la 
ic du remarquable article 

•! sur “La langue et le

de>011'
fusion pour certains pays et dans une 
certaine nu sure,

< nient [qui va—Comment vas tu
e!<\ etc.

rll-nih'll 
itoMp- |K>uvait et vc désirable, 

ni désirable ni pastôul 
pie des races et des langues 

lans le passé, eonsciuntes.

•t article a été publié
Kmn-

II ne sembleV CMdroit mit un
l'Almanach de la Lan gu lmaginenus-t on un ( anadion qui 

aurait un pareil langage : Et que di- 
de leurs tradi- va^ de nous la race Hirpryirun /

Vi ii lisa I de 
adultes, tier 
de leur force 
tii)iis, rie!

rxi r
VS i«ai h».

. jalou.se>
le trésors séculaires et de

-on ré ci il t appel vu faveur de 
,< I 1 msé sur la vraie ira ter 
et <i fortement commen-

“CV-

• I >aii> i es •
CANADIEN;,t |uu\.—%ri 

fljtv humaine
la grandi n \ ne italienne la

mérites particulie 
> amalgament dans un mélange 
dénature.

vs. se combinait etj
qui les ! 

d entre elles
imi‘.V <»U que [cell

qui mit le mieux > rvi I)ieu, et le plu 
honoré I Eglise,

La langue qui nous a léguée la Kran 
pii compte plusieurs siècles de

• ê

Un fait intéressantes
;H„ t\0holla*" — Hennit X Y demande

le lu société de de
h i

organisateur 
|< tenir compte

s < s cU«icent.au a
‘•des droit* 

peu ple>
et

i M. Jean-Charles Magnan dans son 
intéressant rapport sur les jardins 
.aires, écrit :

ii1*' ce. et <
culture (éeoude et de littérature glori-J 
v'i.-e. répugne souverainement à n ' pu-j 
r»*il sort. Mil. în-ni n tient elle-même à

SV »-
U ré UIC lit, des 

l‘S très justes * u 
kt domine»'*s

as] 'liai mus 
es ii ici lie >,

par d inévi- 
le tenu is et < l«i lieu

I a ss « »
•IlK>P

le plaisir do not»*r ici un tait iu­
le t Instructi»»n

J’ai
i té ressaut : les Fret 
chrétienne ont établi, à leur Noviciat 
de Laprairie. un jardin botani(|Ue d’e.x- 
lériinentation où les futurs Frère.- ins-

nii-es »mu 1*égard dv- autre** langues ni des des- 
tilité ni des visées dabsorp- 
prétond seulement vivre et 

grandir >« ]'m le degré d'expansion du 
ceux qui la parlent et selon les formes 
spvia I

il :rnmstaiic« s 
• i«i légitimes situation.** 
langtu 
pports

lis
VIsein* « lusMi 11-' I (ii'ii. Kllvet no rare, dit I appun II-!HI

h ter*l institution^ ' ( !
mi pu étudier pratiquement 

< >n v a tait «i 
'réairs

I il ut ou r'l une nation tondent a lui don- 
unité* dist incto Oui ou Non ? ? ?< ia

•ih' ' l,ns niclm-‘ l’aeviculture. 
.U ZiliifT vend parfaili-ment :10speu-

. pays ou <« •> <niihli*! vmhiii
aela-ve l(?U tr­

ail milieu «I 1111 

I roits

ex pv vieil-
i i *« uos U -

<*! i-
l'i'S avec* di derentes <•<' retto Irii'lair- 

î déve|i »|>pe
\ t » •«I *

.1t no- sentiments, quand sa trnisi 
in* t sur no- lèvre-, à Va dresse du par­

t vaillantes pn-
|iii -ont Iv s* rnii lit d’une race :

gu mes, etc. Ce>t un vrai jardin -voluiv- 
modèle où chaque novice a travaille 

! suivi 1rs diver

'll"-
ICI

iipli(|U«‘ *1** 
ml it it I nos et religieux. 

I ('pendre

etî n *s L’Eglise n’a-t-c!!e pas arraché l’huma- 
n.t - à la barbarie?

N’est-elle 
vçmenvnt de !a
dans la voie du progrès et de la civmsa- 
tinn?

V< u VI
a is. ev- n<»Mlev Iran i - i * agricolesx pencil

[iii y mit été laites. Cet cuseigucuieTit 
t des plus pratique.- 

mérite dît vo <uivi.

-I4 I
rules pas intervenue dans le gou- 

ia Société peur nous diriger
tellfain; [Mturnm* 

nation d’mitn s autorité-, ilifl’é-
»,

!]>]••t cot ox onO.-\« iii. vai -nr lui jaloux *1» ta fierté, 
1 >v ti - titres nu rien- rt do les privilè-

'. I t
baeune de-« - atixquell

iv par > attacher pour obtenir sa 
n régulière parmi los nation-. 
«ire qu'une telle dépendance ne 

V’ a jamais êtu* légitime, e est ahju- 
a i ("Uto tradition historique et toute 

philosophique.

•1! e> (e ♦*(

1 eûtes nos peines physiques et morales 
n’ont-elles pas excité sa sollicitude?

Ce que nous sommes comme peuple ne ' 
!e devons-nous pas uniquement à l’Eglise?

N’est-ce pas sa mission de nous condui­
re, instruire, éclairer, consoler?

Que serait le peuple canadien-français 
sans son Clergé?

N a-t-il pas été de tout temps l’intrépide 
défenseur de nos droits?

Pour promouvoir nos intérêts de race, 
ne pouvons-nous pas le consulter et suivre 
ses conseils?

t ri • •
Son cuit< oui livra toutes main- -avri-i <•)**

Contre la pornographie]’n Ivg l " .
lroits non moinsI* nv <out it m (l va i t4 

< pH* ta 1 irautr !
• %Iléon* >nt plusLes sectaires et le- impie: 

actifs que jamais. La vue du réveil ca­
tholique qui sv produit surtout au sein 
des soldats, les font rager. Eu Italie 
comme en Franco, ils so mettent n Vœu

S X
M. Onvsimc < Imlifou;; -00 mv St. 

.Ivan. (Juchée, recuit les souscription: 
pour la revendication des droits de nos 
eompatri<des de 1 (hitario.

i d aspirations popunn- 
f s. non seulement justes en soi. mais 
ijmit la légitimité universelle ne peut 
lari' r ni avec les conditions de la po­
litique ni avec les vicissitudes 
foire. Vît tout temps et en tout lLni. 
voib toutes les latitudes et sous tous les

i<> d'hommes et do te­

ll \ .i au VS

le l'his- we pour coin battre lintlucnce de la ro 
limon.o

A ce propos la Sema in” livligica^ de 
Québec, cite ce beau geste du généralis­
sime italien Cad orna, un catholique :

Le Comité
N’est-il pas vrai que notre Clergé a tou­

jours encouragé la culture et la colonisa­
tion? 4A propos durégimes, un grmi[ 

mille peut réclamer le droit de parler 
langue, de la conserver et de la cul-

N’est-ce pas le prêtre qui est le meilleur 
colonisateur ?

Et si nous voulons faire de la 
Ionisation pourquoi ne pas nous adresser 
au Clergé ?

Qui, mieux que lui, pourra en faire une 
organisation sage, prudente, dévouée?

Et par Clergé, faut-il entendre seule­
ment quelques prêtres?

Ne devons-nous pas demander que tout 
le Clergé, y compris surtout l’épiscopat, 
se mette à la tête du mouvement ?

N'aurions-nous pas alors la force unie 
au droit?

Qui parlera contre la colonisation quand 
tous et chacun en bénéficieront ?

Avons-nous réellement pensé que la 
colonisation était une oeuvre essentielle­
ment religieuse?

Que, comme telle, elle a droit à toute la 
sollicitude de nos maitres spirituels?

Que sous la conduite de nos évêques 
nous saurons faire notre devoir de cito­
yens?

Et que le devoir du citoyen est de travail 
1er à la prospérité du pays?

Qui pourra douter que la colonisation 
de la Province de Québec n'est pas le vrai 
progrès, la vraie richesse, la vraie prospéri­
té du pays?

Qu’elle est la conclusion qui s'impose?
La formation d'un conseil de Colonisa­

tion comme nous avons un conseil de l’Ins­
truction publique, opérant des miracles de 
bienfaits en dehors de toute préoccupation 
d'ordre politique.

Aux grands maux,les grands remèdes.

Parisian French
vraie co-adrcssé aux com man»

circulaire 
• la d illusion des

Vu "Ancrai ao
(Umts de corps d’armée, une 
les invitant à réprimer 
publications pornographiques parmi les 
soldats, ce que la circulaire appelle une 

forme honteuse de la spéculation”. El­
le recommande à tous les officiers, sur­
tout à ceux qui président à la distribu­
tion de la correspondance, de faire ces­
ser une -'pareille ordure nuisible il la

liver en des écoles <>ù ou l"enseigne,
connue il peut réclamer le droit d’ac­
complir tous les actes et de pratiquer 
Ions les rites

Beaucoup de nos gens sont persuadés 
ne les Français parlent beaucoup 

mieux que nous. Je l’ai cru moi même 
jusqu a ces derniers temps où j ai eu 
l’occasion d’entendre quelques patois

que requiert la religi % •lyii. M
/ôritnblé.

Et (|iVon nv dise pas (pie t:v droit à 
h langue, maintenu de luron si stricte 
lient venir en conflit avec lus exigences 
de l'intérêt général. En aucun cas l'in­
térêt général ne saurait dicter le sacrifice 

* d’un droit i&u du sang même des peu­
ples et des entrailles de la nature, et 
dont l’exercice sert admirablement il

a• t• »

bourguignon..
Et il paraît que ce patois est encore 

du beau français comparé à une multi­
tude d’autres patois, A peu près incom­
préhensibles A ceux qui n'en ont pas l’u­
sage. Voici donc quelques échantillons 
écrits selon l’ortograplu:(loin pronon-

dignité de Varmée et à ses énergies mo­
rales qu’il faut, aujourd’hui plus que ja­
mais, conserver intactes et fortes”.

Tel ever le niveau de? traditions publi­
ques et A grossir le trésor des lettres 
nationales. “La nationalité, dit encore 
Tappiireîli, consiste' surtout dans la 
constante imité d’association, de langue 
et de race, dans le développement régu­
lier des formes et des institutions socia­
les, dans la délimitation du teiritoirc. 
Qui n<: voit qu’une nation peut, obéir A 
une autre en conservant ces éléments, 
comme dans les empires de l’antiquité 
et du moyen Age où des peuples, sou 
vont très différents le? uns des autres 
vivaient sous la loi d'un seul some-

nation. SUCRERIES-ÉCOLES
Quoiqu'tc va-pour-où vas tu.
Vin migi—Viens manger.
Clioupc ion père—Appelle ton père. 
T,a maraude est queute—Le dîner

est cuit.
J’piouehe Vhorto

Du Journal df Agriculture

Convaincu de la nécessité d’encoura­
ger notre industrie nationale du sucre 
et du Sirop d’érable et d’on provoquer 
tout lo développement qu’ollo mérite 
tout en en améliorant les produits, 
Thon. J. Ed. Caron, Ministre do l’Agri­
culture, a organisé quatre sucreries éco-

__Un grand bouc- les, dans lesquelles ou enseignera les
meilleures méthodes de fabrication du

—le pioche le jar­

din.
Mige des tapines—Mange des pom 

mes de terre.
.Pons ben deunni—Nous avons bien

dormi.
Un grand gouillas• Iram Y

La fusion des races n’est en soi nul­
lement nécessaire il l’union des esprits 
et au concours des volontés dans la col

hier.
.1 et du sirop d’érable, et tout ce qui 

se rapporte il la miso do ces
«.•oupi l’dou—Il m’a coupé le tiUcrl'm

produiradoigt. Franc
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; Chemins de Colonisation,
terres colonisées, et 

lettres patentes
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continuatrice des encyclopédiste;Ce Scandale seule main, et encore il y en aurait de 
te. . .Et ceux-là ne comprendront jamais 
le premier mot de la véritable coopérative 

Il sera toujours facile de les scandali

jours,
du dix-huitième siècle et des révolutionnai­

res-

du dix-neuvième. Ce n'est pas la nôtre. 
Nous . nous en tenons à la vieille doctrine 
de l'Eglise catholique, autrement solide, 
autrement rationnelle.autrement en harmo­
nie surtout avec Icsexigences de notre na- 

D'après celle-ci. la société n'est pas 
fondée sur la volonté éternelle de Dieu. 
Kl le a son origine dans la nature meme de

srr.
Nous avons, parait-il. causé scandale.

Pourquoi ?
Simplement parce que nous ne voulons 

pas d’inspecteur de Caisses payé par l'E- 
l at. et partant sa créature.

Nous concevons que la chose puisse sem­
bler étrange à quelques uns. Il faut même 
s attendre à cela.

En ccs jours dVgoisme. de veulerie et 
d’avachissement, où l'on ne compte que 
r,ur le pouvoir public p°ur tout faire et pour 
:out payer, ou ne peut entreprendre “un 
-pouce carre" de route, ou clouer deux plan 
celles ensemble sans aller bêtement s'atta­
cher à la charette étatique, rien ne peut 
phis nous surprendre.

Nous savons bien que nos idées ne ca­
drent guère avec la mentalité actuelle.Que 
•x oulez-vous?

Il faut bien voir ce qui se passe ailleurs.
Et pourquoi tenter ici inutilement des 

< xpériences qui misérablement ont échoue 
dans les pays d'Europe ?

Devant les faits qui se sont passés là-bas 
J n'y a pas de "désir" de picotin qui tien-

J.St.Laurent

(du Canada I mars l()|(> )vr
turc.

Cet article du Canada 
ci oii e que la colonisation cl 
ce est florissante; 
fait de la part du

La peine de mort

est-elle un meurtre ?

noi,s porte à 
c notre Provin-

qu'un grand effort a étél'individu, impuissant à poursuivre seul sa 
fjn, et à atteindre, sans le secours de ses 
semblables, au plein épanouissement de 
son être. Voilà, d'après nous, le fonde­
ment de la société. Elle n'est pas née de 
la volonté de l'homme, mais des besoins 

plus profonds, des aspirations les plus 
de sa nature. Elle c>t donc

gouvernement
mouvoir cette oeuvre sociale; 
peuvent enfin avoir accès facile :

pour pro-
(}ue nos gens

i nos ter-
nous pouvons mesurer l'intensili 

du mouvement de colonisation. 
mesdépcnsces pour les chemins dr v olon< 
par le nombre de patentes émises

Dans un solide article la Revue Domi 
nicainc.livraison de mars le R.P.Forest 
O.P. réfute le discours insensé prononcé |j 
aux Communes, à Ottawa, par M. Bicker 
dike sur l'abolition de la peine de mort.

partie de l’article qui îépond à cctt • 
question: la peine de mort est-elle un men 
tre? est à citer :

res. que

aux sonn­
es e»

imper mises 
d’origine divine comme notre nature même Cesl erreur que l’onune pourrait reci. t Ce n’est pas tout. La société, née en de­
hors de la volonté de l'individu le domine

tifrer en faisant le décompte <1 
dépensés exclusivement

es argent* 
pour la confection

et le dépasse de toute l’universalité de sa
. i , i i * » rv i ii- , » fin. Elle a des droits supérieurs à scs droitsLa peine capitale, declare i\l. nickcrcu ...

i « • j une autorité maîtresse de toutes les libertés,ke. est un crime commis sous la sanction de
, . • „ • j , , , Dès lors, le châtiment infligé par l'Etatla loi et. au point de vue de la morale. î- ...

li t* • • n'est pas, comme la vengeance individu-n excusa b le. 1 ous ceux qui y participent, ‘ ° t
» -, -1 ■ - i - ] I '’Ile, une oeuvre de haine, c'est, au contrai-portent la responsabilité du sang vc.se. de­

i • i • iv. une oeuvre de haute justice; ce n'estpuis le juge jusqu au bourreau et meme jus1 _
• * i > î > n l'as, non plus, la conjuration instinctive etqu a la nation entière qui permet de telles,1 t 1 ...

i - 1 aveugle de tous les intérêts et de toutes leschoses . , .
. . peurs contre la memace perpétuelle du cri-

On est presque tente de se demander si .... , ,
. . . , . me, c est la victoire, voulue par la nature

s est bien rendu compte de r^. , , , ,,
... • . i tr cet par IJicu, de la volonté universelle, gar-
I cnormite de son affirmation. > il eut dit , , , , , ..

dierine de tous les droits et de toutes les li­
en tés. sur la volonté particulière pervertie 
qui se permet de les violer.

Des lors, se demander si l’autorité

des chemins d»; colon 
les dans le gousset de municipale 
tement organisées pour 
améliorer leur voirie

s et ceux qui
f‘5

confect lonr.rr rn.

lui faisant 
des lettres patentes,

une investigation rn
on trouvera:! facile 

e ont

"lutteuse

ment aussi qu’un bon nombr 
dees pour des lots

etc acco
prédestine s aux marne. chands de bois exclumoment. SoumettreEcoutez ce que dit M. H XX olff sur I - 

intervention directe de l’Etat dans le crédit 
coopératif. C’est instructif:

il est intéressant ecrit-il. de signaler la 
différence du sort qu’ent eu, d'un coté, les 
institutions de prêt véritablement coopéra­
tives. alimentées et administrées par ceux 
au bénéfice desquels elles sont organisées.
vt, de l’autre, celui des institutions d un ca- sion ; il eut avancé là une these déjà bien 
ractère différent qu elles fussent etatistes contestable, et il se fut sans doute trouvé 
ou philanthropiques, quelques parfaites qu’! quelqu’un pour lui faire observer qu’il j 
en fuss<- a conception et 1 organisation, a et qu’il aura probablement toujours,non- j 

Vu exemple frappant est celui de ! Al- seulement dans les bas fonds de la société
maic même au plus haut de l’échelle socia- 

une certaine catégorie, chez qui les ins­
tincts indestrutiblcs de cruauté ou de ven­
geance ont besoin d’etre tenus en respect 
par la crainte salutaire de la mort. 1 outc- 
fois. placée sur ce terrain, la question, corn 
me nous venons de le dire, devenait une 
question de fait et partant une question 
librement discutable. Mais, dire que “la 
peine capitale est un meurtre ”ct que’TE- 
tat qui l’emploie se constitue meurtrier" 
voilà une affirmation autrement grave,puis 
qu’elle condamne comme criminelles les 
lois de toutes les nations antiques et celles 
d’en grand nombre de nations contempo­
raines, celles que dicta la sagesse paienne 
et celles qu’inspira l’esprit chrétien

De plus, quand voulant justifier son as­
sertion, il ajoute "que notre pays n’a pas 
plus de droit qu’un simple particulier de 
mettre à mort qui que ce soit pour se ven­
ger du crime commis”, il manifeste là une 
conception de la société tout-à-fait étran­
gère à celle que les nations chrétiennes de 
l’Europe avaient défendue jusqu’au dix- 
huitième siècle. On nous pardonnera de ne 
pas laisser passer, sans la réfuter, cette af­
firmation de M.Bickcrdikc; car,peu à peu 
des idées comme celle-là finissent par pené 
trer dans la masse des esprits cultivés, et, 
pour n’avoir pas su défendre les abords de 
la forteresse, on s’aperçoit un jour que 
ennemi est dans la place.

; a, nous le concédons, toute une éco- 
c r: sout.cnt que la société ne fut, à l’o-

j r v c, qu un contrat librement consenti cn- 
Au reste, parmi les dirigeants des vingt tic .udividus jusque là isolés, et que, 

et quelques mille membres des Caisses l'o J {>•.» ait, elle n’a de droits que ceux que 
pulaires, ceux qui ne pensent pas de même l’iî.rj «du peut et veut bien lui concéder. 
sunep s',3iop soj ms jdjcJuiod os juo-.nod C’est l’école matérialiste et athée de nos

les rapports des gardes forestic rs «i un ex
amen scrupuleux, révélerait 
de la colonisation chez

M.Rickrdike
nous, ne

consolants ; que le pillage cl 
fait à la barbe de nos officiers 
le grand commerce; que le vrai color; m 
jouit pas des faveurs de l'administration 
que les chemins de colons proprement dit* 
ne reçoivent que les miettes des subsides; 
que beaucoup de ces chemins

La peine capitale, justifiable aux époques 
de barbarie, alors que la rudesse des 
moeurs appelait la rigueur du châtiment, 
doit disparaître du code des nations civi­
lisée. comme un moyen suranné de ré pres­

te
droit, pour sauvegarder le corps social, de
mettre à mort quelques-uns de scs membres
qui sont une menace perpétuelle pour les en sont se
autres, c’est se demander si l’individu a le 

' * droit,
vrés totalement.

Les grands journaux a la dévotion du 
Gouvernement ne savent rien de ces ques­
tions, de même que la plus grande partit 
des fontionnaircs sont facilement trompés 
par la rouerie séculaire des marchands d< 
bois.

pour sauver sa vie, de faire amputer 
le membre gangrené qui va le perdre; et la 
réponse ne fait pas de doute. Dieu le mai- 
tre absolu de la vie. en donnant à la socic-

sacc:
En prenant possession de cette province le 

nouvellement conquise le gouvernement 
allemand y constata que le ‘Crédit" popu­
laire .n’était pas pourvu d’organe propre
à sa satisfaction, et que. d’un autre coté, 
des millions de marcs, provenant soit des
banques d’épargne, ou encore des fonds
communaux, étaient oisifs dans les tiroirs.

Avec beaucoup d’à propos, semble-t-il, 
et une sollicitude inspirée par des motifs éle 
vés, il organisa des "banques populaires" 
de prêt au moyen desquelles ces fonds dis­
ponibles devaient être prêtés aux paysans 
et aux travailleurs à des conditions faciles.

Toutes les précautions imaginables fu­
rent prises : et cependant le résultat prati­
que fut "à peu près nul.”

Il y a quelques années, Raiffeisen plan­
ta l’une de ses banques coopératives de 
prêt sur le même sol.

En moins de cinq ans, il y avait 73 de 
ces banques au lieu d’une.

Lorsqu’en 1892, je visitai M.Chcvreton 
le président du Comité Provincial à St. 
Hyppolite, il y en avait 126, toutes pros­
pères, faisant des operations considérables 
tant sousforme de prêts que de dépôts en­
caissés.

Depuis lors, le nombre de ces banques s’ 
est accru dans une très large mesure.

Jamais semer e n’e.t tombée sur un so! 
plus fertile que celui sur lequel 
étatique a.ait à peine germé.”

Cette expérience est elle assez proban­

te une fin. a dû lui donner, en même temps
les moyens pour l’atteindre, et si, à certai­
nes époques au moins, la peine de mort est Pour bien juger une cause il faut la 

indispensable, il ne fait pas de bien connaître,et celle de notre colonisation 
doute que la société a le droit de l’cmplo-
un moyen

est embrouillée à plaisir depuis toujours.
Les colons qui lisent des rapports com ni* 

celui pubhé par le Canada sur l intensiti 
du développement de la colonisation chez 
nous et de l’aide apportée à leurs voies ci< 
communications ont l’occasion, une fois d'­
plus de dire: On en parle beaucoup po«i‘ 
n’en pas faire.

ver. Pour résumer en un mot: la peine de 
mort n’est pas un meurtre, c’est un moyen 
de répression, dont l’utilité peut varier se­
lon les conditions éternellement changean­
tes des pays et des temps, mais dont la lé­
gitimité, basée sur le droit de la société d’ 
atteindre sa fin, durera aussi longtemps 
que la société elle-même.

Quand à ce que M. Bickcrdikc ajoute, 
à savoir: "qu’il n’y a pas dans les Ecritu­
res un mot qui commander la peine capita­
le. c’est que M. Bickcrdikc est assez peu 
familiarisé avec la Bible. Dans le code

Un Ami Du Colon

UNE EXCELLENTE OCCASION
dicté par Dieu lui-même à Moisc, il n’y a 
pas moins d’une dizaine de crimes pour les 
quels il réclame le sang du coupable. Le 
Nouveau Testament, qui était venu abro­
ger tant de choses n’a pas abrogé le pou­
voir qu’a la société de venger par le glai­
ve le droit outragé et la justice violée. C’est 
ce que saint Paul affirme, au chapitre trei­
zième de son Epitre aux Romains. La pei­
ne de mort n’est donc pas, comme le pré­
tend M.Bickcrdikc, l’usurpation d’un droit 
divin, mais l’emploi, légitime par la raison 
et sanctionné par Dieu, d’un moyen de ré­
pression demandé par la fin même de la 
société.

Plusieurs de nos amis sont d’avis que la 

Vérité n’est pas assez connue et lue.
Pour répondre d’une façon pratique 

aux diverses suggestions qui nous sont fai­
tes, nous proposons l’offre suivante à 
qui s’intéressent à notre oeuvre:

ceux

Nous accorderons un an d’abonnement
soit une valeur de $2.00 à tous ceux qui 
nous feront parvenir cinq nouveaux abon­
nements d’une piastre.

On sait que nous 
à $1.00 pour la première année 
d’avance.

Nos amis dévoués auront ainsi une excel

»« » laissons l’abonnement 
; payable

ia graine

I .te?
lente occasion de pouvoir régler leur sous-

travail-Dans scs nouvelles du jour le Toronto 
Daily /Vclvs, 28 février, annonce que le 
Princedc Galles a été initié dans une loge 
maçonnique.

cription sans bourse délier, tout en 
lant efficacement à la diffusion de notu

journal.
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L’appel d’un Anglais Nous devrions avoir honte à Québec de 
se faire faire la leçon sur la question de la 
prohibition par le gouvernement boche de 
Toronto.

Le blocus d'Ontario BENOIT XV ET LE TIERS-ORDRE

Le 12 décembre, plus de seize cents 1 er 
lia ires franciscains étaient reçus en audi­
ence par le Saint Père dans fa salle royale 
du Vatican.

hn réponse à l’adresse des 1 ertiaircs 
le Pape prononça un discours qui débuta 
par cvs paroles:

pans une lettre qu'il vient de rendre pu- 
nlintl'e. Sir Joseph Pope, sous-secrétaire 
îl'Dat du Canada, a déclaré calégoriqur- 

|os Canadiens-français sont dans
Vs limites de leurs droits en s’opposant au 
èglemcnt scolaire No. 17. On prêche dans 
.ftte lettre l'union devant le danger.

Canadiens-français n’attaquent 
dit Sir Joseph Pope. Ils deman-

L - »

marchands de la region de Chicou­
timi et du /.(ic Saint-J can viennent de nous 
donner un bel exemple, en s'engageant sur 
I honneur et par écrit a ne plus faire affai- 
ies avec les maisons de commerce d'Onta-

I oici le texte de la lettre envoyée par 
marchands patriotes aux commercants 

et] gros de la province hoche.

A la MaisonX.

es

BOYCOTTONS - LES !«nent que

La Sentinel et d’autres journaux fana­
tiques d’Ontario, se moquent des menaces 
de boycottage proférées par les Canadiens 
français.

L’organe des Jaunes écrit:

“Le boycottage commercial proposé 
par quelques chefs bilingues n’effraiera n 
les marchands, ni les manufacturier entre­
prenants de langue anglaise. La clientèle 
canadien ne-française n’est pas de tant de 
valeur aux manufacturiers d articles de 
haute qualité.”

Si la clientèle canadienne n’est pas de
tant de valeur, pourquoi alors notre pro­
vince est-elle envahie par les agents et les 
produits d’Ontario?

Allons Canadiens-français, répondons 
aux insolences de la Sentinelle en boycot­
tant énergiquement les produits d’Ontario.

no.

"Les
personne , , , . t
,jenl seulement qu on les laisse tranquilles

’ils continuent à enseigner à leurs en- 
langue maternelle sans ctre en 

sortes de restrictions vexa-

Ce n’est pas une nouveauté que sur la 
chaire de Saint Pierre vienne s’asseoir un 
fils du Pauvre d’Assisc. Les trois derniers 
Pontifes, nos prédécesseurs, étaient aussi 
membres du Tiers-Ordre de Saint Fran­
çois; mais seul, croyons-Nous, Nous pou­
vons Nous glorifier d’avoir reçu l’habit et 
la corde du Tiers-Ordre des mains du 
Directeur de la Fraternité del'Ara-Cocli.

nos

à toutes 1 oronto, Canada.
foires

|| n# saurait y avoir la moindre incom- 
tibilité. en effet, entre le plus entier dé- 

ouenicnt à la couronne britannique et 
.’att.u bernent bien naturel et digne de lou 
.ngC que l’on professe pour son parler na­

tional 
Si un 

infant

Mvssh urs,
na

Les sou » votre maison 
dans la région de Chicoutimi et du Lac 
St. Jean, province de Québec, n’ont qu’à 
se féliciter de ICanadien français veut ) ses 

lans sa propre langue, qu'est-ce 
ut bien faire.

probité et de la loyauté a- 
\ec lesquelles ils ont été servis chez 

ils aiment a croire que I 
volie compagnie entendent et pratiquent 

"Fair Hav

Mardi-grasvous 
es directeurs de‘meure surque cria p<

c droite ou sur la rive gauche t 
• On entend répéter souvent que la 

•xdiix; le des autorités provinciales est ins- 
Virvc par le désir de servir les meilleurs in- 
lérct' de la classe canadienne-française.la- 
qudh est menacée de grandir dans figno­

le la langue anglaise. Bien nu con­
sent des plus 

à se familiariser avec les deux

et
Je rôt­is n> 

tawa le britannique avec la même
la vieillegénérosité que les Anglais de 

Angleterre.
Maigre que votre maison ne nous ait ja­

mais fourni de catalogues en français, nous 
n en avons pas moins continué à acheter 
chez vous. C'est

Nous faisons nôtres les justes et oppor­
tunes remarques suivantes de Y A dion C 
tholique :

ri­

ra nee c
traire. Iv> Canadiens-français Nous croyions que le fiasco qui avait 

couronné la dernière célébration du Mar­
di-Gras à Québec avait mis fin pour tou­
jours à cette manifestation ridicule, mais 
voici que cette année, en pleine crise, en 
pleine guerre. Québec va fêter de nouveau 
les masques, le Mardi-Gras.

On espère même réunir pour la grande 
parade, quatre mille mardi-gras, quatre 
mille individus, jeunes gens et jeunes filles, 
libertins et innocents, indifféremment ex­
posés sous l'anonymat des dominos à tous 
les dangers d’une promiscuité immorale; 
ch bien non ! c’est du bluff ; c'est de la ré­
clame; nos familles québécoises sont trop 
bien éclairées sur les devoirs des parents 
chrétiens pour permettre à leurs enfants 
d'aller en si grand nombre, sous prétexte 
de réjouissances, prendre part à des ma­
nifestations aussi ridicules que dangereu­
ses.

bien là une preuve que 
non-seulement nous comprenons l'anglais 
mais encore que nous savons l’écrire et le 
parler. Cependant, aujourd’hui que le gou 
v< niemcnt et les tribunaux de votre provin­
ce paraissent si bien s'entendre pour pros­
crire la langue française et priver les Ca­
nadiens-}* rançais de leurs droits scolaires 
nous serions indignes d'être les compatrio­
tes des véritables Anglais, si nous ne proies 
lions de toutes nos forces et par tous les 
moyens légitimes à notre disposition, contre 
les persécutions injustes et déloyales dont 
les Canadiens-Français sont actuellement 
les victimes dans IX >ntario.

prompts
langues et sous ce rapport nous devrions 

honte de notre ignorance. L'individu 
\ inventé ce prétexte est sans aucun

Un bon mouvement
a von
qui a
.joui'- un drôle de la plus belle eau.

On nous félicite chaudement sur la bel­
le apparence typographique de la Vérité 
depuis quelques semaines. Nous en sommes 
très heureux.
Nous croyons devoir faire part à nos lec­
teurs que nous avons dû, pour outiller no­
tre atelier d’une façon moderne, encou­
rir de foites dépenses. Seulement notre 
machine linotype, avec son outillage, nous 
coûte près de $2,000.

Nous comptons donc pour parvenir à 
payer ces dépenses énormes pour notre mo­
deste budget, sur l’encouragement des a­
mis et lecteurs de la Vérité. Cependant, 
nous ne demandons aucun don extraordi­
naire. ni aucune faveur: Que tous paient 
leur souscription régulièrement, c’est-à dire 
d'avance; que les retardataires surtout se 
mettent sans délai en règle avec notre ad­
ministration et nous pourrons faire face à 
toutes nos obligations, sans trop de soucis 
et sans aucun regret d’avoir fait subir une 
toilette neuve à notre pauvre petit journal.

les Canadiens-français sont 
de leurs besoins, et

Je dis que 
(es meilleurs juge?

nu* semblent que rai- 
h!cs. Ils ne refusent pas d’nvprnultc 

Et maintenant, les cnfarls cana- 
rançais seraient empêchés cl'cmplo- 
rançais d

leurs pretentions ne 
sonna
I anglais, 
diens ‘r 
ver h e peur qu'ils ne soient éle­
vés dans l’ignorance de 1 anglais! Quelle 

cette stupéfiante effronterie! Et 
plus impudent est le plaidoyer que 
• quelquefois lorsqu’on prétend que

ou;; Je plus grands 
' parlée par les Ga

• fr

est d i
C’est pourquoi les soussignés s'enga­

gent en honneur et sous leur signature, à 
cesser toutes relations avec tes maisons d’­
affaires de l’Ontario, tant que les Cana­
diens-Français de cette province n’auront 
pas obtenu justice.

encore 
Von fai
k français ne saurai1 
avantages (pie la langue 
lirions les Ruthèncs, les Doukhobors ou

Polonais et autres races mtercs-
Canada, ces an-

cncoi t ics Il n’y aura pas quatre mille mardi-gras 
dans cete parade et les enfantsqui y pren­
dront part, et les parents qui le leur permet 
tront sont classés d’avance.

Le respect de la morale est plus impor­
tant que la variété des masques grima­
çants.

sam t qui ont emigre au 
nées dernières. C omme si les français n e- 
taient pas dans le pays qu'ils ont arraché 
à la sauvagerie et qu'ils ont habité et déve 
loppr pendant 30U ans et au-delà, bien 
avant ces nations hétérogènes qui 
'ont arrivées de l'Europe orientale.

nous

Marqué au frontEst-ce que la province d'Ontario n’a 
pas grandi suffisamment pour mettre de 
côté maintenant et pour toujours toutes 
ccs persécutions de races qui reviennent pé 
Modiquement? Qu’est-ce que cela peut 
bien faire à un citoyen cîu langue anglaise 
que l'instituteur canadicn-français dans les 
écoles de Guigues sc serve de la langue 
française pour parler à scs élèves ? Pour­
quoi ne pouvons-nous pas nous départir de 
cet esprit dr persécution à l’egard de ceux 
qui ne pensent pas entièrement comme 
nous, et consacrer plutôt nos forces réunies 
d'abord, à écraser 'l’ennemi qui est à nos 
portes, et ensuite travailler à augmenter 
cet héritage intellectuel et matériel que 
nous ont légué nos ancêtres?”

L’odieuse attitude du gouvernement ma 
nitobain Norris contre la langue française 
a porte un coup à l’esprit de par-i au sein 
des libéraux. Plusieurs députés canadiens 
français sont fièrement sortis des rangs.

M.P.A.Talbot, député de la Vcran- 
dryc, clu comme partisan du gouverne­
ment, a renié son parti. Il a parlé avec une 
grande violence, désignant le premier mi­
nistre Norris comme un traître. “Cet hom- 

dit-il apermis aux Canadiens français 
d'espérer que leurs droits seraient respec­
tes; maintenant, il est prêt à consentir à u­
ne iniquité. Quelques uns 
gouvernement sur le courage qu’il montrait 
en abordant cette question. Mais c’est plu­
tôt quand il défend une faible minorité 
contre l’oppression, qu’un gouvernement 
montre du courage. Dans le cas présent il 
fait preuve de lâcheté, en s attaquant à u- 
nc infime minorité.”

Sûrement il y a quelque chose de chan- 
Un magnifique réveil natio-

Ontario contre l’alcool LETTRE DE MG R. LAROCQUE

S.G.Mgr.Paul Larocque, évêque de 
Sherbrooke vient de publier une lettre cir­
culaire à son clergé dans laquelle il décrit 
la situation faite à nos compatriotes d'On­
tario et implore ses fidèles de venir en aide 
aux persécutés.

Il semble décidé que l’alcool va recevoir 
son coup de grâce dans Ontario.

La presse annonce que la question de 
la prohibition va primer toutes les autres 
lors de la session qui va s’ouvrir incessam­
ment à Toronto.

Une requête portant 800.000 signatu­
res va être présentée au gouvernement;les
requérants demandent que la question de Dans sa belle lettre au persécuteur
la prohibition soit soumise au peuple. Ferguson, le Dr. Ecran, un ami de la cau-

Ici. on a decide de maintenir le régime $e bilinguc souIigne cc point: 
alcoolique.

Pour nos législateurs, la prohibition est 
une question tout à fait secondaire.

On dirait même que l’alcool est à leurs 
yeux, une source de bienfaits et de richesse 
pour notre peuple.

me,

ont félicité le
PLUS INSTRUITS

HONNEUR A RIMOUSKI

La Ville de Rimouski a officillemcnt a­
dopté des résolutions de prostestation con­
tre la persécution qui sévit dans Ontario 
# d encouragement à l'adresse des vail 
lants et courageux compatriotes qui defen­
din’ ia langue française et les écoles catho 
tiques.

“Nous trouvons 20 Canadiens*français 
parlant couramment l’anglais contre un 
seul citoyen canari en rie langue anglaise 
essayant d’obtenir une conn Usance marne 
secondaire de langue frau-a se

Comme îe ri t »e Di. Fer .a, *î>v e ri ne 
de persécuta c ( ma * > C* nça ; ; vue
Vsforcer à apprendre a : rng e u.iylarie;

ge cnez nous, 
nal .s’accomplit sous l’effet de la persécu­
tion. Enfin l'esprit de parti s’efface devant 

intérêts religieux et nationaux.
Que les persécuteurs continuent et bien­

tôt il n'y aura plus parmi les nôtres des rou­
ges et des bleus, mais seulement des Cana­
dien-. français unis , formant un bloc d’ai­
rain contre le quel tous les efforts des per- 

et des fanatiques assimilatcun

les
Pourtant, à moins d’être de grosses bu­

tes ou des complices des profiteurs de l'al­
cool, on sait parfaitement que la boisson 
cal un fléau et qu’elle est la source de la dans Ontario tous, 
plupart de nos maux.

La paroisse de l'Assomption, suivant Y 
exemple du village, a voté la prohibition 
Par 90 voix à zéro.

presque tous appren-
i tient l’anglais et le parlentsécutcurs 

viendront sc briser.

^
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I incontestée. Pays bien arrose, la colonisa­
tion pourra compter dans celte région sur 
le meilleur succès. Terres à vendre et terre* 
à prendre. Il y en a là pour tous les goûts 
et pour toutes les bourses, même celles dont 
les doublures se touchent. La vallée Ma- 
tapédia est traversée dans toute sa longu- 

le chemin de fer de l'Intercolonial.

toutes ces légions d’hommes éminents dans 
toutes les professions intellectuelles et V 
tout ces vocations sublimes de l’apostolat 
religieux.C’est dans la colonisation d'? 
bord, dans l’agriculture ensuite ()„v 
met à jour ces sources intarissables d'ouvr 
cr» apostoliques des deux sexes qui sont i
sel de la terre, l’honneur de l’humanité et 
la gloire de Dieu.

merique du Nord, mais dans le monde en­
tier.

Il est bien certain, messieurs, que tout ci­
toyen doit être anime du désir de se rendre 
utile à la société. Tous, nous devons selon 

! notre position sociale, joindre la somme de 
I nos efforts à l’effort commun, personne ne 
j doit se croire affranchi de ce devoir ; C'est 
j ce qu'on appelle le patriotisme i Et si au­
cun de nous ne doit se désintéresser de nos 
oeuvres sociales en général, n’est-il pas 
clair que ceux d’entre nous qui ont reçu 
fortune, instruction et intelligence sont l’é­
lite de la société, ceux qu’on désigne par 
cette formule consacrée de classe dirigean-

La Colonisation

Les Devoirs de la classe 
dirigeante

eur par
Les paroisses échelonnées sur le parcours 
de cette voie ferrée ne possèdent que peu 

de terresà prendre mais dans les 
de ces paroisse

COLONou pasf ( Suite et fin ) un vasteo i cessions 
champ est offert à l’activité des bras cana­
diens-français. Je pourrai mettre au 
quiconque veut de la bonne terre, facile h 
faire et facile à travailler de ne pouvoir 
trouver ce qui lui convient. Les pères de 
famille, comme les jeunes garçons qui 
veulent \ raiment faire oeuvre utile pour 
eux comme aussi pour le pays, doivent re­
garder dans notre province ce que la Pro- 
\idcncc leur a mis en réserve avant de $*-

Et par ce moyen très simple nous pré­
serverons notre nationalité de toute attein­
te ; nous lui donnerons la force dont elle 
a besoin pour accomplir de grandes cho­
ses, les desseins de Dieu; nous ne pouvons 
perdre de vue que nous avons etc tirés de 
la France, de la France, fille ain*c de l'E­
glise: que notre mission est ici. identique à 
celle que la France a reçue en Europe II 
est «~!air que nous avons répondu déjà à 
l'apt cl des hautes vocations.

défi

te.
Les histoires de Grand pèreSi aucun citoyen ne peut s’affranchir de 

ses devoirs civiques, il est bien sensé de croi 
rc et facile à comprendre que la classe di­
rigeante doit envisager scs devoirs avec 
joie et amour. Se dépenser un peu pour !e 
peuple, se pencher sur sa souffrance; lui 
alléger le lourd fardeau de ses peines, n'- 
cst-ce pas donner un peu de son coeur? Et 
c'est en quoi consiste le devoir de la classe

Grand père, monsieur le cure a prê­
ché aujourd’hui sur le patriotisme. Celui
qui aime Dieu aime son pays.
voir a-t-il dit, est de défendr

expatrier hors de chez nous. Que tous soi­
ent bien convaincus que nulle part on est 
mieux que chez nous.

Remerciant les R.R.P.P. de leurs hos-

Notre de-
C'est la Province de Québec qui a pu e notr

quand elle est menacée. Grand 
yez-vous qu’elle soit réellement er

En danger? Menacée? Om ,-,

fournir ses prêtres à nos émigrés des Etats- j ,-] 
Unis; à ceux des nôtres qui ont voulu ten­
ta la fortune dans les provinces de l’ouest 
Nos prêtres sont déjà dans les rangs de 
ces chevaliers intrépides, les fée- c.e Mgr 
Lavigeric, les. P.P. Blancs d’Afrique au 
nombre de vingt-cinq; toute une légion de 
vaillantes filles canadiennes sont devenues

parler des Soeurs Blan-

îngeante.
Pour cette tâche qui nous est imposée pitalité et vous, mes amis, de la bienveil- 

par Dieu, ia France nous fournit encore lante attention que vous avez apportée a 
un exemple frappant. La société française cette causerie de famille, au lieu de vous 
du dix-huitième siècle a négligé ce devoir dire adieu, j aime mieux me risquer à vous 
et par celle lachetc a favorisé Véclosion du dire, au revoir! 
socialisme, la Révolution. La doctrine an

î da*

fants. la patrie court de 
cela depuis longtemps. I. 
aura pour bon effet de nous f

e grands cL.

tucllra guerre
v.i m

ti-sociale du socialisme s’est répandue 
dans le monde entier. Nous-mêmes ici. au 
Canada nous en receuillons les fruit< 
amers. Notre classe ouvrière imbue de cet­
te doctrine néfaste est un sujet de troubles 
profonds qui minent la prospérité nationa

réfléchir sur nos devoirs envers n 
Non pas que je croie que ni': 
nous défendre d

apôtres, je veux 
ches d’Afrique. Un autre essaim de reli­
gieuses canadiennes françaises sont à soi­
gner les lépreux quelque part en . 
l’anostolat chez nous n est qu’à son

Duement de nos prêtres est une cho-

• i une attaque ai 
probablementLa Colonisation mal n’iraAsie. Et 

début.
pas j

mais la crainte d’un pareil ma 
inspirera la sagesse de remédiaLe de Y;i • le.

aturcüe et si commune qu’il passe gé- Les unions ouvrières établies sur des prin­
cipes de haine pour !e patron sont un pro­
fond désordre social. Nous devons travail­
ler au bien de la classe ouvrière et rétablir

se si causés depuis longtemps par l’at 
la nie et sounoise de ceux qui or.; 
té et exécuté l’éparpillement de 
désertion du sol. chez nous, da 
vin.ee de Québec est un plan s. 
combiné depuis longtemps 
de tirer profit de nos immenses rien 
restières. notre domaine national 
l’on désigne sous le nom de Terre: delà 
Courronne. est vendu à des particuliers qui 
s’enrichissent de nos biens, au détriment de 
la classe agricole et par une suite logique­
ment voulue, nos fils n’ont plus d'accès ai 
sol de la Patrie, en un mot. la colonisation

< ; IONS LL REPONSESneralv/ncnt mai
Nous ne pouvons donc pas nous désm-

' n r
• K, A eu.

di-
La

de la Colonisation de la Provinceteresser
de Québec. Peuple catholique, réputé le 1 équilibre entre patrons et ouvriers par Va 
plus catholique du monde, nous savons que 
noblesse oblige et dans les grands évène­
ments qui bouleversent le monde, nous sau-

Commc complément de ce qui précède, 
qu’est-ce donc qu’un colon?

Le colon est l’ouvrier qui se dévoue à la 
tâche nationale. Sciemment ou non, c’est 
l’homme du devoir; c’est le continuateur 
de nos traditions, le reproducteur d’éner­
gie physique et morale; c’est sur lui que re­
pose l’avenir du pays, l’espoir de la race.

C’est le porte drapeau de nos droits im­
prescriptibles au sol. C’est aussi l'héritier 
héroïque de l’héritage ancestral. C'est le 
colon qui a reçu la bénédiction et les pro­
messes de l’Auteur de la vie. De la vie 
individuelle comme aussi celle de la na­
tion.

mour et l’estime les uns des autres. J'ai
connu les fondateurs de l'International 

,à New A ork; ceux qui ont fait germer ces 
rons voir la cause réelle des larmes et du [théories révolutionnaires ceux qui ont don- 
sang c Tondent l’Europe. Nous saurons j né comme signe de ralliement ce cri diabo- 
discern

rx *

<OU' ;I •

v que

vs avertissements que Dieu don- lique - Ni Dieu, Ni Maître J’ai 
monde entier par cc fléau terrible et pendant une dizaine d’années le travail 

les nations comme les indi de sape de ccs énergumênes dans le
de toutes les libertés; mais je n’avais ja­
mais pensé que de tels désordres pouvaient 
s’introduire aussi vite et surtout aussi faci­
lement au sein d’une population si fonciè­
rement religieuse qu’est celle de notre pays 

au dix-huitième siècle, le 1 out cela s’est fait pareeque les ouvriers 
gouvernement de la Convention avait de- du Père de famille dormaient. Aujour- 
creté le célibat des prêtres et religieux, rc- d’hui le réveil est pénible mais il ne faut 
fusant ainsi à Dieu la dîme humaine. La pas désespérer. Plus la tâche est ardue,
raison donnée à cette loi absurde était que plus le travail doit être rude......
le célibat religieux privait la nation de sol- Et cette question de socialisme peut aus- 
dats. La réponse de Dieu à cette sacrilège si être combattue efficacement par la co!o- 
profanation de la virginité religieuse fut ap nisation de nos terres. La désertion des 
portée par Napoléon 1er qui par ses gucr- campagnes a favorisé dans une large me­
res fit tuer dans moins de vingt ans, au sure l’agrandissement des villes et le péril

croit en raison de la fièvre des grandes a- 
glomcrations urbaines. Le socialisme dans 
les campagnes a un caractère bénin; c’est 
la ville qui est la serre-chaude de ccs uto­
pies mortelles. Par la facilité que l’on don­
nera à l’accès de nos terres de la couronne, 
nous rétablissons aussi l’équilibre rompu 

rions-nous compter les victimes que celte entre la ville et la campagne sans compter 
guerre aura faite parmi les fils de la Fran- que ladifficultc de la vie provenant du mê­

me désordre sera diminuée et enfin rame­
née à l’état normal.

vu
ne au
nou5 verrons que 
vidus ne peuvent pas renier impunément 
leur vocation. La France surtout qui a fon­
dé la colonie française du Canada d’où 
nous sommes sortis, la France dis-je doit- 
être un exemple à méditer pour notre ins­
truction. Déjà

pays

agonise.
C’est pour reprendre ccs terrains perdus: 

c’est pour revendiquer nos droits a la terre 
canadiennc-françaisc que le civisme de no­
tre peuple doit s’affirmer très haut, sans 
jamais se lasser. L’amour de Dieu doit se 
traduire chez nous par les oeuvres saciales 
et la première comme aussi la plus impor­
tante de ccs oeuvres, c’est la colonisation 
de notre Province par les Canadiens- 
français surtout.

Cette oeuvre,poursuivie et menée a bien
la prépondérance à laquelle

Le colon est le soldat du front, l'éclai­
reur qui prépare la marche des autres ba­
taillons.

Le colon d’aujourd’hui, chez nous, fait 
l’oeuvre du moine au moyen-âge 
chant l'Europe;il en a la frugalité, l'endu­
rance; il en pratique aussi la pauvreté. 
C’est celui qui souvent sème dans les lar­
mes ce que d'autres récolteront dans la joie 
de la prospérité.

Cest l'homme souvent ignorant les scien­
ces, mais savant dans les oeuvres de la na­
tion; presque toujours ignoré, il subit sans 
amertume les avanies et le dédain des clas­
ses plus élevées. C’est l'homme modeste 
dans ses goûts, trouvant un grand bonheur 
dans un rude labeur qui lui procure la 
joie du coeur, cette félicité que d’autres re­
cherchent si avidement dans les plaisirs 
et les jouissances déprimantes des villes.

Le colon, c’est le metteur au point qui 
ébauche pour l’artiste cultivateur tout ce 
qui serait un obstacle à ce dernier.

Le colon,c’est le premier associé de Dieu 
pour la nourriture du genre humain. Le 
colon, c’est l’ouvrier de la vraie Liberté,de 
l'Egalité et de la Fraternité dans le sens 

le Vrai Dieu a donné à ces trois

defri-

moms deux millions de soldats français. 
Dans ces dernières années, un autre gou­
vernement français s’inspirant lui aussi des 
doctrines anti-chrétiennes, fait la guerre à 
l'Eglise et veut tarir la source des vocations 
ecclésiastiques et religieuses. Nous assistons 
actuellement à la réponse de Dieu et pour-

nous assurera
nous aspirons avec justice.

C’est ici notre vraie et unique Patrie;c- 
est ici dans Québec que nous nous scnton< 
réellement chez nous et en parfaite securi* 
tc.C’cst la Providence de Québec,le joyau 
du Dominion, qui nous est échue en parta­
ge, n’ayons pas l’ingratitude de mépriser 
cet héritage; n’outrageons pas la mémoire 
de nos ancêtres qui ont arrosé ce sol de
leurs sueurs et sanctifié de leur foi, en le

motif comme des lâches.
Continuons l’oeuvre providentielle de 

notre race en nous emparant de ce sol bé­
ni et soyons les dignes fils de la race heroi 
que qui a tout supporté et tout bravé a\ec 
foi et courage pour enfanter cette fuie c 
la •Tille aincc de l’Eglise” La nouve.lc

ce?
Par la désertion du sol. nous pouvons 

dire que nous empêchons le recrutement de 
vocations religieuses ecclésiastiques C’est 
au sen de la population rurale que Dieu 

tait à trouver la plus grande partie de 
pôtres. La terre produit non seulement 

les vocations religieuses; C’est de son sein 
aussi que sortent, en général, nos hommes 
éminents, ceux qui font leur trouée dans la 
société : commerçants, industriels, financi­
ers et intellectuels de tout grade. C’est la 
terre qui fournit un esprit sain dans un 
corps sain. Donc en enrayant la déserti­
on des campagnespar la colonisation, nous 
cultivons non seulement notre sol,mais nous 
cultivons en l’agrandissant la pépinière 
d’hommes illustres qui seront la gloire et le 
salut cb pays, qui sauront faire les grandes 
oeuvre: pour la gloire de Dieu. C’est par 
ce me; en que l'influence française et ca­
tholique rayonnera non seulement sur VA-

Ainsi donc, messieurs, tout doit nous en­
courager à l'étude d’abord de cette ques­
tion de colonisation. L’étude sera suivie de 
l’action. L’opinion publique éclairée, gui­
dera le gouvernement aux réformes utiles 
pour ce qui concerne le colon. Quand on 
persévère à vouloir on a la clef du succès, 
parce que rien ne peut résister aux efforts 
persévérants de la volonté.

Quelques mots maintenant au sujet de 
la vallée Matapédia. C’est une région ma­
gnifique des plus propre à la culture, à l’é­
levage donc à l’industrie laitière. On est 
surpris et peiné en même temps de consta­
ter que la colonisation n’ait pas été pous­
sée avec vigueur dans cette partie de la 
province de Québec. Nulle crainte à en­
tretenir de ce côté pour l’avenir du colon. 
Un sol profond à peu près exempt de pi­
erre?, Terre d’une fertilité incontestable <4

désertant sans

se i
ses ô

vrai que 
grands mots

Le colon, c'est l’homme indispensable 
au vrai progrès.à la vraie richesse nationa 
le;c’est sur lui que repose tout l’avenir de 
la nation canadicnne-françaisc.En un mot 
qui résume un gros volume,le colon est le 
type parfait du patriote sincère, parce que 
c’est par lui seul que peut se produire I c~ 
panouissement de la race. Non seulement 
l’épanouissement au sens physique, mais 
aussi et surtout au sens très élevé de la re­
ligion. C’est de son patriotisme qu’éclosent

France.
Cette oeuvre,colonisation,a 

pui de tous les citoyens et 
de songer à la promouvoir par une 
sation faite de la volonté et du P011'01* 
de tous.

Que cette parole de M.lc L i«r. IW - 
soutienne toujours.

Celui qui aime

droit a I a P' 
c’est le temps 

organ*-

!Dieu, aime aussi
pays.

FRANC



4 Mur» 11)10 LA VLRITÉ 347

franchise, il disait : J'ai fail de la 
religieuse, je n

musique
ai pas fait de musique d*E~ 

tflisc. Qu entendait-il au juste par musique 
religieuse? Ktait-cc celle que l'on trans- 

Dortcsur une scène,dans un Oratorio?Quoi 
•lu *1 b0,t. I aveu reste, et plus tard il re­
cevait un éclaircissement quand le grand
musicien manifestait par testament la vo­
lonté de

CHANT GREGORIEN Ni vainqueurs, ni vaincusHonte aux persécuteurs !

Le R. Frèie Chs. Stackler public clans 
le Progrès du Saguenay trois extraits de 
lettres de France qui nous font compren­
dre qu'il n'y a pas d'illusions à se faire au 
sujci de la prétendue grande victoire finale 
des alliés.

“De la façon dont les choses se trouvent 
engagées, écrit un octogénaire, il n'y aura 
“ni vainquers ni vaincus ", la guerre cesse­
ra par suite de la mort d'innombrables com 
battants. Alors ce sera l'épuisement, la rui­
ne complète, simultanée, des nations belli­
gérantes. Je regrette d'être arrivé à 61 am
pour être le témoin attristé de toutes ce; 
horreurs.

OBSERVATIONS La crise, écrit le Droit, se continue tou­
jour:, intense et pénible dans les écoles bilin 
gués d'Ottawa. Il y a plus de trois semai­
nes que nos écoles sont fermées, parce que 
les professeurs ne sont pas payés; et les 
professeurs ne sont pas payés parce que 
les Irlandais catholiques séparatistes ont 
pris des injonctions contre la commission 

êque de 1 u scolaire catholique, l'empêchant de payer.
Et les autortés de la Province ont soutenu 
les Irlandais catholiques séparatistes qui 
faisaient leur besogne de persécuteurs du 
français.

n avoir à ses funérailles que du
chant grégorien. Ce chant, à son avis, é-
uiit le seul qui put rendre encore quelque
service à son a me : le soulagement de la 

• « « •• ° prière!

Il y a quelque temps un certain musicien 
jmirak-ur hors ligne de Gounod c’est 

adorateur qu’il faudrait dire, ne pouvant 
• jppoiter la moindre humiliation de son 
isaîtrc, allait, dans son trouble, attribuer 
à Grégorien, une parole de Gounod lui- 
Bicnic. lorsque Rémi Doré s'offrant de le 
guider dans son étude, lui indiqua poliment 
<on erreur à bout d'argument et comme der 
nière planche de salut, il insinua savam­
ment que Grégorien avait lui-même inven­
ts lu dite parole, que les biographes de 
Gounod qu’il avait parcourus n’en

hn 1904, le cardinal archcv 
rin faisait écho 
Gounod.

propre jugement de 
en prohibant expressément les 

oeuvies religieuses de ce musicien, dans un 
Règlement de la Musique sacrée pour /'ap 
plication du Molu propria de Pie X.

^ Non seulement il prohibe les oeuvres de 
Gounod, mais encore celles de Beethoven, 
Cherubini, Haydrin. Mozart, Rossini.ctc.

au

déshonneur national que de 
voir ainsi plus de quatre mille enfants pri­
vés de l'instruction, pour la fantaisie d un 
groupe d'aveugles ou de fanatiques.

Nos écoles sont gardées, nos enfants 
sont en demi-vacances, ils paradent à tra­
vers les rues demandant qu'on ouvre les 
écoles et qu'on paie les professeurs. C'est 
un spectacle pénible qui ne se voit dans au 
cun pays civilisé; peut-être finira-t-il par 
faire honte aux persécuteurs et à leurs a-

C’est un

di-
“Ma conviction peut-être erronnée.mau

1916 voit la fin de
faient pas un mot.

Seulement, que ''Musicien" n'axait pas 
chercher à la bonne place, ce qui peut ar- 

erreur ou intentionnellement.

article I 3 .
nosje ne crois pas que 

maux. Il y a cependant un faible, surtout 
dans la cuirasse allemande, c’est la ques-

Si la prohibition faite par un cardinal 
uffit pas, je vais donner l’opinion d' 

laïque, Michel B renet : Voici ce qu’il écri­
vait dans le numéro du 10 décembre du 
Correspondant 
vaut le Moiu Proprio. 
tait olutôt

ne s unm vi par
J'ai préféré, avant de répondre, laisser 

“Musicien” vider son contenu ainsi que ce­
t deux acolytes venus à son aide.

D’ailleurs.Rémi Doré,qui travaille pour 
fou compte a prouvé amplement qu'il n’­
aurait pas dii entreprendre cette discussion 
avant d’avoir bien étudié son sujet et un

tien d’argent, laquelle peut créer à nos en­
nemis un arrêt forcé.

"Mais à ce point de vue,la question de­
vient effrayante pour tous les Etats, sans 
excepter la France.Comraent pourra-t-elle 
liquider ces 60 à 60 milliards de dette, si la 

guerre dure encore au moins un an, p^ut- 
être deux ou trois? On discute déjà sur les 
nouveaux impôts à établir; mais les reve­
nus additionnels de tous les Français suf­
firont à peine pour solder les intérêts qui se­
ront dus chaque année. Il y a là un pro­
blème angoissant qui se pose déjà, un pro­
blème d’autant plus effrayant à résoudre 
gue le pays sera à moitié ruiné comme for­
ces productrices.

Une personne du peuple écrit dans 1

1893 dix ans donc a- 
Gounod se sen-

lui de ses

mis?repoussé qu'attiré par la musi­
que palestinienne qui lui 
sa jeunesse sévère, ascétique, monotone et 
surtout,retenons bien ce mot, anti-sensuelle. ! 9uer< jours. 
La musique de Gounod était frêle autant 
que charmante: sa beauté était une de 
beautés blondes, séduisantes et fragiles qui 
se rident de bonne heure.Or quand elle se 
lit définitivement la servante du Seigneur, 
elle avait dépassé I

Malgré tout, il est certain que la cause 
! de la justice a fait des progrès depuis quel­

Les dernières décisions des 
cours ontariennes ont fait perdre toute va­
leur aux arguments des partisans du rè­
glement XVII; tandisque que la voix au­
torisée des évêques, venus au Congrès de 
l’Associaion d'Education, a décidé les 
plus timides à se jeter dans la lutte et à ré­
sister à la spoliation.

paraissait, dans

<a logique.
Il serait trop prétentieux comme 

ài déjà écrit l'année dernière de reprendre 
le travaille des savants grégoriamstes et rnu 

travail des coiigies grégoriamstes 
lesquels une foule de questions ont

peu

ces

îiciens, 
dans 
été réglées.

* A

age canonique............. j
v.r ma part je n ai aucune pretention Gounod ne parle pas au peuple chrétien 

à le faire, je n'en ai non plus ni le temps l! Pa**lv <iu.v personnes du monde,' avec j 
r,i la capacité. des ménagements, des concessions, des été- j

Donc j ai pris les questions de chant gré- gances de bonne société, du miel pour 
gorien et de musique religieuse au point Huer hi rudesse du breuvage sacre, des 
decide lors de la publication de I édition 8anls de velours pour frapper sans 
vatîcanne et je crois fermement que ce de- du mal, des formules de politesse. Il ne dit 
irait être là la ligne de conduite de tous Pas: Mes frères, il dit Messieurs, ou plutôt 
les musiciens, maître de chapelle et petits j Mesdames, et I encens qu il brûle dans des

v*scs précieux a un parfum de musc et

f

mas-1

LE KAISER
faire

meme sens:
“La France n'en périra pas, c'est ma 

conviction; mais elle sera tellement à bout
de forces, à la fin de la lutte, que le pays 
aura juste assez de vie pour se refaire/

Un prêtre éminent de France déclare à 
son tour :

“Maintenant je redoute bien plus le len­
demain de la guerre : il y aura tant de rui­
nes à relever, tant d'infortunes à soulager, 
et cela avec des ressources si réduites, que 
je me demande si Vexaspération du peuple 
plongé dans la misère noire pour de lon­
gues années, ne déclanchera pas une guer­
re civile, achevant l’extermination de ce 
qui pourra rester debout chez les nation* 
européennes!"

Le correspondant du Daily Mail a ren­
contré le Kaiser il y a quelques semaines 
à Nisch.

Quel changement chez lui ! écrit-il, il 
n'est plus l'homme de grande taille qu'on 
représente sur les photographies* et, à côté 
de Ferdinand de Bulgarie, figure massive, 
au nez de faucon, il semblait presque dimi­
nué. Il portait un long manteau gris, un 
petit collet de fourrure brune et un casque 
à pointe recouvert d’une sorte de drap kha 
ki. La garde autour d'eux, était faite par 
des Allemands.

Soit à cause des fatigues de la guerre, 
soit par l'effet de deux jours de voyage, 
soit à cause d'un mauvais état de santé, 
son visage était celui d'un homme fatigué 

très recommandable et brisé. Ses cheveux sont blancs tandis

gregonamstes.
( est perdre son temps d'agir autrement 

tt surtout c’est retarder l'observation du 
Mo tu Proprio: douze ans de retard doit 
être plus que suffisant.

I >ie.X dans son Motu Proprio%nous met 
en garde contre la musique contre la musi­
que moderne conventionnelle et manifeste 
ses préférences très-nettes pour la poly­
phonie classique qui se rapproche du chant 
grégorien, modèle de toute musique sacrée 

M. Edgar l ine!, directeur du Conser­
vatoire de Bruxelles, parlant dans un ré­
cent discours du Motu Proprio de Pic X, 
disait :

u opoponax
Cependant il est juste de remarquer que 

parfois les accents de Gounod ont été litur­
giques, mais ceux-là seuls qui ont fait une 
étude spéciale du Motu Proprio pourront 
distinguer qu'elles sont les prières de Gou­
nod qui peuvent se faire entendre à l'église 
ce qui revint à dire qu'en pratique il vaut 
mieux consulter les maîtres grégorianistes 
si l’on ne veut pas faire erreur.

J'ai déjà donné ce conseil à plusieurs ou 
d'étudier le Motu Proprio ou de consulter 
la Commission romaine. Pour étudier le 
Motu Proprio, je ne connais rien de mieux
que l'ouvrage du Chanoine Duclos: “Sa
Sainteté Pie X et le Motu Proprio’’ publié
par Descléc, 1 ournai, Belgique.

Un autre ouvrage
où j'ai puisé la plus grande partie du pré- que sa moustache est d un noir suspect. Il
sent article c'est : L'Ecole Grégorienne de n Y ava^ plus,dans ses gestes,cette activité,
Wcsmcs 1833-1910 oublié aussi par Des- <=" mouvements rapides, nerveux. Ce ne­
,, , . ‘ . Q- \ 7 tait plus 1 homme aux manières instables

clee c est dans cet ou nage a la page oD 3 ^ue je mc rappelais distinctement lorsque
èmc ligne que “Musicien pourra se rassu- jc |e rencontrai en 1908.
rer sur l’authenticité du célèbre aveu de
Gounod.

" Le programme de réformes que le Pa­
pe promulgue est non seulement l'oeuvre 
d'un liturgistc. mais d'un musicien très a- 
verli des choses de l'art. Outre 
nit en parfait esthéticien le caractère de la 
musique liturgique,son esprit pratique nous 
t*u;de encore dans la voie à suivre peur ex­
tirper les abus."

Après avoir étudié consciencieusement 
i“ Motu proprio et les auteurs autorisés qui 
I ont commenté, on comprend mieux pour­
quoi notre art musical moderne a tant de 
peine à revêtir le caractère de musique d e- 
glise.

qu'il défi-
ILS LUTTERONT

La Liberté de Winnipeg,au nom des Ca­
nadiens français du Manitoba, écrit à l'a­
dresse des persécuteurs :

Le sort en est jeté: les écoles bilingues 
devront disparaître de cette province. Le 
Von Bethmann-Hollweg de notre cabinet 
provincial, le ministre de l’éducation, sei­
gneur Thornton, nous l'a appris vendredi 
dernier. Un bref projet de loi demande le 
rappel pur et simple de la cause du règle­
ment Laurier-Greenway permettant l’en­
seignement bilingue en cette province. Nul 
doute que notre chambre boche le votera.

"Bah! c’est la guerre qu'on nous offre. 
Eh!bien nous l'acceptons. Ce ne sera point 
chose nouvelle pour nous. Il y a cent cin­
quante ans que sous le drapeau britanni­
que nous nous battons pour que les gouver­
nants respectent leur parole et celle de leur 
souverain. Il y a longtemps que nous avons 
appris que leur foi vaut encore moins que 
la foi punique.

« »

Cette sorte d’incompatibilité tient pré­
cisément à l’éloignement de cet art du ryth­
me naturel, libre et par suite à son attache 
ment au genre artificiel qui le prive à la 
!°is et de la gravité et de l'aisance qui con­
tiennent à la sérénité comme à l'élan de la 
prière.

ENCORE UNGrégorien

Une demande a été faite au Conseil de 
Ville pour la construction d'un nouveau 
théâtre de vues animées à Québec, au 
coin des rues de la Couronne et Fleury.

Il semble que le Conseil devrait s'oppo­
ser énergiquement à l'ouverture de nouvel­
les salles de spectacles dans notre ville. Il 
y en a déjà beaucoup trop.

Quand tout annonce une grande crise 
financière universelle, ce n'est pas le temps 
de semer partout des causes de gaspillage.

Que nos autorités municipales fassent 
donc acte de prévoyance et d'intelligente 
administration en mettant fin au développe 
ment alarmant des foyers d’amusements 
populaires ruineux. •

L'INFAME

"Prenez, dit l'auteur cité, une mélodie 
l'gieusc de Gounud, l'un de ses cantiques 

plus inspirés au sens vulgaire du mot, 
changez-en les paroles, mettez-la sur des 
lèvres profanes, portez-la enfin sur une scè­
ne où les galanteries se disent, dans un mi­
lieu où s’étale tout le luxe de la mondanité 

v°us avez la romance amoureuse la plus 
déduisante et la plus passionnée 
°.ue Gounod lui-même, dent le génie pro- 
L.‘h‘ ne peut être conteste,ait eu conscience 
Cv< de I impuissance, de son inspiration, ou 

I infirmité du caractère rythmique de 
composition, quand dans un moment <L

r .•>!■'

dépêche de Savanhah —Géorgie,
la Franc-Maçonnerie

Une
nous apprend que

entreprendre la pacification de 1 Euroveut
ipe :

On connaît la vérité des faits : C est la 
franc-maçonnerie qui a allumé la terrible 

guerre européenne 
die de Sérajévo.

C'est
la secte qui a voulu la guerre.

1! semble
organisant la fragé-en

l'Eglise qui est pour la paix. C'estsa
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AU PIED DU TRONE Annales du Très Saint R„iluv 

^ap de la Madeleine,
Comte de Champlain P n

.“K .. *

SUPPLIQUE AU ROI EN FRANÇAIS

A la suite de la ville de tjuèbvv. It‘ 
conseil municipal de Lé\ i< a adopté 
une résolution demandant à Sa Majesté 
Ucorgvs \ d intervenir pour 'assurer le 
règlement des di lit cultes scolaires «le 
'"Ontario et du Manitoba. La résolution 

sera transmise au roi.
t )n annonce <jue 1 

de Montréal et ceux le plusieurs autres 
villes vont <ui\ rv cet exemple.

Le Conseil de Cille de Quebec vient de 
prendre. à l'unanimité, une initiative des 
plus heureuses et des plus patriotiques.

M. l'échcvin Cannon.secondc par l'échc 
vin IVailing. a proposé qu'il soit envoyé 
une requête au Roi. au nom de la cité de 
Québec, priant notre Souverain de mettre 

Allons avec confiance au pied du Trô- 
en. réclamer justice et le respect de nos 
droits constitutionnels.

I oici le texte di\la résolution votée par 
le Conseil de la ville de Québec :

Le conseil municipal de Lévis a 
hier soir de prendre en considération 
lettre d'un officier supérieur de Plntcrco- 
fin à la persécution odieuse qui sévit dans 
Ontario et ailleurs, contre nos compatri­
otes.

refuse 
une

ms.• i ►.

NOUVEAUX JUOI'.s

On annonce d'Ottawa la 
de deux
rieure.

Nous croyons fermement que c'est là le 
meilleur moyen d’endiguer la vague de fa­
natisme qui passe actuellement sur le Cana

nominatic
M. Victor Allard de" Sthi^.U 

en remplacement de feu le mge Saint P 
erre.à Montréal et M.J.A.Désy dès î “ 

Rivières en remplacement de feu \r , 
lourigny.

nouveaux
uiM'il «h \ lit' . »

del.
Un grand mouvement en cc sens, de la 

part de nos prneipaux corps publics, est 
donc ù recommander. 
lonial. à Moncton, parce qu'elle était ré­
digée en anglais. L'échevin Veilleux s’ob­
jecta à la réception de ce document an­
glais adressé à un corps exclusivement ca­
nadien-français, et le conseil décida de ré­
pondre à ce monsieur qu'il devra lui écrire 
en français s’il veut que sa demande soit 
considérée.

On le voit le réveil est complet.
Les Canadiens-français d'un bout à l'­

autre du pays sont debout.
Il va nous falloir messieurs de la race 

supérieure apprendre et parler en certaines 
occasions le français, une des deux langues 
officielles du Canada.

roc
lu?*

Ce conseil constate avec alarme patrio­
tique la position difficile faite à la minori­
té française d'Ontario et du Manitoba 
par les règlements scolaires et la législa­
tion actuellement en vigueur.

Il considère comme un droit inaliénable 
des parents de race française en ce pays ce 
lui d'enseigner à leurs enfants le français, 
l'une des langues officielles du Canada.

Il est essentiel pour maintenir la bonne 
entente entre les différents éléments de la

Remerciements
FARCEURS

Indien de Cap Crokrr. Ont . désire renie 
aer très cordialement, par l'entremise d­
ce journal, toutes les Ames charitable, r x 
ont bien voulu l'aider l’automne ck-rnic 
lors de sa loterie au profit de l'hopuai 
-■a,nlc Marie, fonde pour le. Indien, d’O;

il -"agit «l'enlever le droit ties 
▼aillantes femmes de vnter eontiv ie-
buvetiers, il Se trouve 'lv< deput»** 
par sollin+V'!' pour les 

qu'il est urgent 
femmes de vv tard eau.

Xlions, messieurs.
voulez

Confédération que les minorités reçoivent 
dans chaque province égale justice;

En conéquence. une requéle sera «b«- j Celle lolene , ,appelle 5 500 .
,ee au nom de la cite de Quebec a Son, dépense, payée,. Ce qu, ,,
Excellence le Gouverneur General, pour ire de ,ou|enrr celle oeuvre. ab,o|rrerer.r 
Iran,nu,«on an Gouvcmcmen! Impenal, ce,,aire a la conservai,on rie !., 
priant sa 1 res Gracieuse Majesté le Koi ennc cjans Ontario
GeorgesV. de bien vouloir, afm de saute- Le Père Cadot cù, vivement h 
garder les meilleurs interets du Canada et cnre à chacun pour le remercie, 
de l'Empire, prendre des mesures efficaces lemenl_ mais ses trop nombrcu..
j>our assurer à la minorité française des tions. el |a maladie, lui interdi

De l’avis de tous, les fanatiques oran Provinces d’Ontario et du Manitoba, en \ sir, c'est pourquoi il a recours a ce J0Um .
gistes qui nous persécutent nous rendent matière d’éducation, la même mesure de j pQur Qffnr à îous bienfaits s I
malgré tout un précieux service en opérant liberté dont jouit, depuis et même avant la I cordial mm ri < ‘

, . . • ,1 , , 1 il - , r* C- J' • 1 • 'il i IUJd* iviuci surtout a >on hm
• chers Ini v«*t mi - * dans tout le pays un merveilleux revci! na- Confederation, la minorité de langue an- newer le cardinal Bégin

, tional canadien-fi ançais. ! glaise en cette Province de Québec. Evêques, aux Ministres ftklé
Il n'y a pas à dire, depuis cinquante ans j vinciaux. aux juges, aux Prêtres

nous dormons un peu trop profondément. — ~ ligieux. aux avocats, médecins.
L a correspondant de l'Ouest dans un t rents, enfin à ses anciens élev

article intitule: Les Boches nous sauvent. fJpllïiArnt> f»ntPnailY *-c souvenir de leur grande chanté i
LC UCUAICIMC LClIlCIldll C lcra à jamais ineffaçable dans

du Sanctuaire national de
Notre-Dame du Cap

,U1
■nf'Hs** Vl'oltMlt tano.

eii <‘î!vt «It* •Inn* ! C>><>/

-Dili hV bllVc- 
ln>jt'r tin vuU- 1
lit vou- t el n i­

ce
$')hl lrl> i [111* VOUS

chômav <-l de la craint Leur faute de tactique
'ire *

ii in. person ne.-
^ occur,».

sel.
lé]ailé- - ait d a vl- w]>vn 

lemmc- doivent -»• lancer
l t*s tuvinv." <

«laid (]iiv I 
«laii" lr timber 
délai

t e pi at
ne la ]mditi([lit 

•r lv foyer pour la barreau. 
L’amour cuver-

* uî i ; < * î 111 •

>Sl
Ci aux A:ci

:

cvtain- législateur~ 
ridiculv-

avviiL.li- 
rtial r*'U-"<jUciufiit

\ riux et pr J­
s .aux !<•*.
am:s et p■».

es !
♦— :e>écrit entre autres choses à ce sujet :

Nous étions en train de cuire tout tran­
quillement dans le jus de l'anglomanie et 
de l'irlandisme. Le produit de cette cuisi­
ne. qui sc dessinait déjà, allait être un com 
posé yankee, tout à fait réjouissant pour I' 
Oncle Sam.

t son .vrr% %
vivement reconnaissante.

La bataille de Verdun y y

Il faut résister

I l'nj.iv- l.~ j.....te % ?

•uhtam-s 1m i>lu> ::!'siii<lt* vi la l'I'i- smii- avajent été assurés à ]cur racc par y Acte lemcnl la description détaillée de 1 moubli- 
jlaute bataille <lv 1 histoire. .<v lu ,, a.- Constitutionnel; l'anglicisation se faisait à ablc ^urncc du 12 septembre 1915. mais 
iuelleineut autour de X or»Lun. merveille, les services publics d’une certai- encorc *c texte complet ou abrégé des let-

L'année nu Kmnpnntz, en |,i,'si nu - ne importance allaient en s'anglicisant cha trcSl scrmons' allocutions et consécrations
4u Kaiser, a pn- l'offensive et ,|,'|,ui- 9ue jour davantage; dans Québec même. a>'ant trait a ,a fde'
plus de dix jours elle livre au imni ,1, la Tacc supérieure affichait sa prépondé- Prepare par un préas historique de I' 
L , , , ... , i rance et tendait a dominer de. plus en olus. oeuvre mariale du Cap de la Madeleine,
UT "" "C"'"  ......."" " l-« Canadiens français de l'Ontano «• « „ co„,lrmd. à b ,.a,deux
jionde il en a jnmai> \ \\. (aient entrain d oublier complètement leur , ... . . ,

L’armée française :i tir- habilement langue, pour ne plus jargonner qu'en Yan-1 8UCH mervei t uses opérées c jour nu.
manœuvré H tient tête vi, tu, i, us, .'kce. me et appuyées sur des témoignages auto-
Hient aux hordes teutonnes. Quant à nous, les Alsaciens de I Ouest, risés.

f^ perlc-5 des deux ,-étés .„ul a'a'( Orangistes. de- "Je viens de parcourir l'intéressante bro
•**. W «|.M.vs disent |,, AH..; CZ t" T ^ !T“ 1 ™
mands ont perdu ‘500,000. dont 100,-'fort: 1870, 1885. 1896. 1905. 1911 ; cha- b * cn sou,cn'r cu dcux,cmc ccn>e‘ 

4)00 tués. jeune de ces dates marque un nouvel a-
Cette effroyable boucherie c.4 bien ! bandon' presqu’un nouveau reniement. On 

de nature à nous faire comprendre '= P^vincc de Québec, saire de vos annales. Les diverses parties

z 11: SSZSS2 -
jours puissante. Alsaciens Lorrains a rester Français.

II semble donc impossible d’un Vraiment oui, si ces imbéciles d’OiVario
ou de l’autre d’obtenir une gnmdc vir- ava‘cnt cu *a patience de laisser aller les

. choses, dans vingt ans, la langue française
Mire decisive. , ... r , .

i n aurait plus rte qu un souvenu au lana-
II ne faut cmnptvi que sni ! «puise-L|a. et l’oncle Sam, pour le compte dû­

ment lent et réciproque Tt années-quel ils travaillent, n’auraient cu qu’à é- 
belligeraiites..C’est dire (jue L guerre tendre la main pour cueillir ce fruit rom­
pent durer encore longtemps, pour en Paiement yankeesé.
définitive n'avoir aucm, résultat ,,ri„i- Heureusement pour la cay,e de la lan­

gue française et pour I interet de I Angle­
terre, nos fanatiques ont voulu aller trop 
vite. De meme que le Kaisci en mettant 
sa lourde boite sur le chiffon, de papier de 
1834, a réveille la Belgique, la France et 
Angleterre; ainsi le gouvernement de To­

ronto, cn déchirant brutalement le “Scrap 
of paper” de 1867, a fait sortir de leur 
apathie les Belges de l’Ontario et les Fràsi 
cais du Québec.

tsXlrail d'un sermon donne a Ottawa:
“Que cet envahisseur vienne du deho* 

ou du dedans il faut résister et ceux qui s’­
attaquent à nos écoles, ceux qui \eulct* 
priver l’enfant de l’éducation religieuse v 
nationale sont «des spoliateurs qu’il far. 
chasser.

Nous vivons encore les scènes qui se ci­
rculèrent en 1 789 lorsque l’Anglais s’em­
parait des deniers religieux |>our anglici­
ser la génération nui croissait et jxwr lui 
faire perdre l’idiome de ses pères; nous vi­
vons les scènes de 1801 lorsque tout Que 
bec. archevêque cn tête résista aux spoli­
ateurs des biens nationaux. C’est faire 1 
oeuvre de Dieu que de lutter pour l’hérita 
ge précieux de la langue et de la religion 
et ceux qui sc montrent indifférents dan? 
cette question où qui sent contre la resis­
tance ne sont pas fidèles aux enseigne­
ments des Saints Pères et à la doctrine de 
l’Eglise.

Je fus ému, continue le prédicateur, 
lorsque de passage au milieu de vous,je vis 
les dames qui montaient la garde aux éco­
les paroissiales et je compiis que ccs mères 
comprenaient leur devoir car le devoir de 
la pieté envers la patries n’est plus seule­
ment une question d’opinion et de liberté, 
c’est une obligation qui s’impose.

Honte à Ici mondaine désintacsscc 
plutôt intéressée qui ne sc soucie guère de» 
traditions de la race canadienne fran-

nairc du Sanctuaire privilégié du Cap, et 
à l’occasion du vingt-cinquième anniver-

ellcs par une idée commune: celle de met­
tre en relief le caractère providentiel, et, 
partant, l’extrême importance de l’oeuvre 
qui se poursuit au Sanctuaire du Cap de 
la Madeleine. Cette idée est solidement ap 
puyee sur les données de l’histoire, sur l’au
torité de témoins irrécusables, et même sur 
des manifestations surnaturelles.

“Il est très utile de publier ce travail, a 
fin de bien diriger la pieté des fidèles, et de 
seconder,comme il convient, les desseins de 

% Dieu.Cela est aussi d’une grande actualité 
puisqu’il s'agit de fixer dans ic souvenir les 
deux siècles d’existence du Sanctuaire vé­
néré, et les vingt-cinq année: de labeurs de
vos annalistes.” Mgr. F.X. Cloutier, évo­
que des Trois-Rivières.

Cet opuscule sc donne en prime a tous Dieu de Jeanne d’Arc, ptotegez 
les abonnés aux

ou

quo, si l'un excepte le -bâtimmi i 
et «administré mut ml le mr ni

Aux dernières nouvelle' l'oliviisive 
tilllemiLude .«omble voul ut- s’étendre 
Ail r les divers points du front /ru item'-', 

!/■ Ktdser lente un .-.uprômo «• ff .ri 
pour enfoncer ses armées an cu-ur de 
lu France.

cru !ça isc!
Je fus ému lorsque je vis ces

unis dans le soubassement de 1 église Pom
recevoir une instruction en .
qui sur cette terre, où l’on prétend jouir ((

Dieu dans

nfants réc

catéchisme et
t »

la liberté, faisaient monter vers
toute la force de leur coeur cette prière.

nos eco-
: O

les.


